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Informations Internes sur l'Agriculture 
Cette étude vient  de  pe..rattre  en langue 
française.  La version allemande est  en 
préparation. 
Le  présent  document  contient le rapport  sur l'activité agricole dans la 
région des Alpes  françaises  et constitue une  des  études  qui ont servi  de 
base pour le rapport  de  synthèse  sur 1 'a.gricul  ture dans les régions alpines 
de la Communauté  (1). 
Dans  la première partie de l'étude, l'auteur décrit les critères qui  sont 
actuellement utilisés en France pour la délimitation de la région alpine  :. 
l~altitude et le dénivellement. 
Ensui  te, les problèmes  pour 1 'agriculture de montagne  sont mis  en relief en 
donnant  une  comparaison de 1 'agriculture de  montagne  avec 1 'agriculture en 
plaine.  La productivité et la rentabilité de  1 'agriculture de montagne 
sont bien inférieures. 
(1)  Ce  rapport  de  synthèse est publié  dans la série "Informations Internes 
sur 1 'Agriculture"  sous le n°  100. 
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Parmi  les  causes  de  moindre  rentabilité de l'agriculture de  montagne  sont 
évoquées les causes naturelles: le climat, l'altitude,  lt.~  duolivitê;  etc 
d 1m1e  pert,  et d'autre part les  causes  relevant  dans  une  certaine mesure 
de  l'intervention humaine:  les types  et structures d'exploitations, les 
systèmes d'exploitation,  les problèmes  de  coopération,  etc. 
Comme  autreo  facteurs  que  la rentabilité économique  qui  interviennent  d~~s l'examen 
des  possibilités de  maintien d'une activité agricole figurent les problèmes 
de  main-d'oeuvre,  les conditions  de  vie pauvres  et les activités secondaires 
qui  assurent  un  complément  de  revenu parfois très important  aux  familles 
agricoles  :  l'industrie, l'artisanat et  surtout le tourisme  qui  constitue 
une  ressource  complémentaire parfois très importante. 
Enfin, l'auteur indique le rôle général  important  de  l'agriculture de  monta-
gne  pour la préservation de  l'environnement  et  du  p~eage, le soutien des 
possibilités touristiques, le maintien de l'infrastructure des  routes  et  de 
1 'hydrographie. 
Dans  les conclusions,  il est  souligné  que  l'existence future  de  l'agriculture 
de  montagne  dépend notamment  de  l'encouragement  par les autorités publiques 
afin de  lui permettre de  continuer à  jouer son r8le  comme  producteur agricole 
de  produits  de  haute valeur et  son rôle tout  aussi  important d'entretien et 
de  protection de  l'infrastructure et  du  p~aage. 1 
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INTRODUCTION 
Dans  les pays  d'Europe occidentale,  l'agriculture de  montagne  est un 
héri  tage historique et même.  IJréhistorique  ;  depu.is  le iTéoli  thi. que  et de  .façon 
ininterrom~ue,  ces montagnes  ont hébergé  des  agriculteurs qui,  dans la mesure 
du possible,  pratiquaient la même  agriculture vivr1ère  que  les plaines voisines. 
Qu'il s'agisse des Massifs hercyniens ou des montagnes  alpines,  toutes les hautes 
terres ont- été cultivées et pâturées,  à  l'exception des  étendues trop  raides ou 
dépourvues  de  sol agricole 1  où  la forêt  se  conservao  La  culture même  monta.i.t  jus-
qu'aux altitudes où  le  s~igle,au prix d'une  jachère climatique,  peut encore  m~rir 
c'est  \\  d_;_re  un  peu plus  cle  2  000  mètres dans  les vallées intérieures des Alpes, 
très ensoleillées  :.  c'  éta.i. t  aussi  la lirni  te supérieure de  l'habitat permanent.  Le 
pâturage ne  sàrrêtait qu'à la limite supérieure  des  alpages,  parfois à  près de 
3  000  mètres.  L'intensité 0e  cette occupation rurale atteignait la limite du  pos-
Slble durant  les phases  de  surpeuplement  qui  r;rovoquaient  le défrichement  plus ou 
moins  heureux,  plus ou  mo1ns  durable,  d'une partjc des  bois  {pratique de  l'essar-
tage,  à  qui  l'on imputait  souvent  des  érosions catastrophiques). 
Tant  que  l'économie  de  subsistance l'a emporté  partout,  l'agriculture 
de  montagne  s'est pleinement  maintenu~ car  ell~ ne  subissait pas  de  concurrence 
et ne  se  trouvait pas  dans unE  évidente position è'infér1orité  :  tous les paysans 
travaillaient sans ménager leur peine  ;  si la montagne  produisait moins  de  céré-
ales,  les  légumes et surtout  l'élevage faisaient  comuensationo  Plus souvent pro-
priétaires  plus  indépendant~  le montagnard pouvait estimer que  son sort n'était 
pas  inférieur à  celui  de  1 'ag  rieul  teur des bas-pays. 
Pourtant,  dès  que  1 'histoire donne  des  J.ucurs  sur la vie des humbles, 
on constate que  les paysans  de  montagne  ajoutent  ~l'agriculture d'autres ressour-
ces  travall industriel à  domicile,  transports  ~ dos  de  mulet,  émigrations sai-
sonnières ou  temporaires,  surtouto  Le  besoin universel des  ressources complémen-
taires n'est pas du  tout contradictoire  avec un effort agricole  intense  ;  il 
s'explique par le  surpeuplement  de  la montagn~ et par la longue morte  saison hi-
vernale,.  S'ï.l fallait  beaucoup  dE  monde  l'été pour les travaux de  la culture et 
de  l'élevage,  l'hiver il y  en  avai.t  trop  ... II 
L'économie  de  type  commercial,  bâtie sur la révolution industrielle, 
a  rompu  l'équil"i.bre en  donnant  aux  bas-Fays un  avantage  écrasant  sur les hauts, 
qu'il s'agisse d'agriculture,  d'industrie ou de  transporto  Le  conservatisme mon-
tagnard a  retardé l'effet des mécanismes  économiques et il le retarde encore, 
aidé par certaines compensations  que  le monde  moderne  accorde  aux montagnes 
{industries fondées  sur la houille blanche,  tourisme,  progrès général des fonc-
tions urbaines,  soutien des prix agricoles,  mécanisation).  Mais  il n'a pas  empê-
ché une  très forte  émigration rurale,  un  vieillissement accentué  de  la population 
agricole et  une  ambiance  de  crise. 
Aux  difficultés proprement montagnardes  s'ajoutent maintenant  les dif-
ficultés qui,  à  l'intérieur de  la Communauté  Européenne,  embarrassent  J'agricul-
ture  toute entière.  On  en vient  donc  à  se  demander  si l'agriculture de  montagne 
pourra survivre,  si elle n'est pas condamnée  par notre économie  à  base  de  renta-
bilité- Avant  de  proposer une  réponse  quelconque~ il ·:·aut  s'efforcer d'analyser 
à  fond  toutes les données  du  problème,  et elles sont nombreuses  à  cause  de  la va-
riété du monde  montagnard et de  la complexité  des  choses  :  ce n'est pas l'agri-
culture seule  qui  est en Giscussion,  mais un  équilibre montagnard  façonné  par une 
longue  occupation agricole et qui mérite peut-être qu'on essaie de  le conserver. -1-
I  QU'ENTEND-ON  PAR  "AGRICULTURE  DE  l·fŒ~TAGNE ? 11 
Remarques  préliminaires 
Concernant  la France,  faisons d'abord des distinctions indispensables 
à  cause  de  la dispers~on et de  l'inégalité des  zones montagneuses.  Si  les Vosges, 
le Massif Central,  le Jura et la Corse  sont  bien des montagnes,  elles le sont  de 
façon  incomplète par rapport  aux Pyrénées et surtout aux Alpes  :  elles ne possè-
dent  pas  d'immenses  secteurs élevés,  les plateaux y  tiennent  souvent  plus de 
place que  la montagne  découpée  de  profondes vallées,  elles sont plus ouvertes sur 
les bas-pays,  plus associées  à  leur vie~ 
Entre  Pyrénées et Alpes apparaissent d'autres  oppositions~  Dans  la par-
tie française  des  Pyrénées~ la haute montagne  ne constitue guère  qu'une  façade  : 
c'est en  Espagne  qu'elle se développe.  Du  côté français,  il s'agit,  pour les plus 
grandes étendues,  de  montagnes moyennes  ou basses,  océaniques ou méditerranéennes, 
que  l'on peut  comparer  aux Préalpes plutôt qu'aux Alpes.  Finalement,  cette der-
nière chaîne  possède mieux  que  toute autre l'ensemble des traits physiques,  hu-
mains,  économiques  de  la montagne.  C'est aussi  la seule  qui  se  retrouve dans 
d'autres Etats de  la Communauté,  l'Allemagne et l'Italie :  la première place lui 
revient  sans hésitation et c'est surtout sur elle que  portera notre analyse. 
Le  point  de  départ c'est une  définition de  l'agriculture de  montagne 
c'est aussi  la première difficulté et il faut dire pourquoi.  Une  chaîne  comme 
les Alpes  s'étage de  200  à  4  807 mètres,  des  bord de  la Méditerranée,  au-dessus 
de  Nice~  jusqu'à la frontière  suisse,  qui  appartient déjà au monde  continental 
de  l'Europe centrale.  Elle renferme  des  plaines -Grésivaudan,  Combe  de  Savoie, 
Vallée  de  l'Arve,  Vallée moyenne  de  la Durance,  mais  des plaines prisonnières  à  • 
J'intérieur de  la montagne,  isolées par elle,  modiLiées par elle. Elle oppose 
Alpes  c~u  Bw~,  sèches l'été,  et Alpes  du  Nord,  arrosf.:es  en  toutes  saisons7  mais 
auss  ·_  nontagnes extérieures.  humides  t  bru;•neuses 1  bo·i.sées et montagnes  intérieures 
lumineuses,  sèches,  propices aux cultures et aux  alpages.  L'abr1.  par rapport  aux 
vents pluvieux,  1 'exposi  t  .~on vers le Sud  ou  vers le Nord  changent  les candi tians 
de  l'agriculture  ..  Basse,  moyenne  ou haute,  la montagne n'impose pas partout les 
mêmes  limitations,  ne  propose  pas partout les mêmes  solutions.  La  variété des  ro-
ches s'ajoute aux nuances  du  climat,  les schistes étant plus favorables7  par les 
pentes et par les sols,  que  les calcaires massifs ou  les divers faciès du  cris-
tallino  Le  relief hérité de  la glaciation quaternaire  crŒ de  son côté de  singu-
lières inégalités entre grandes vallées et vallées suspendues,  entre plaines al-
·luviales surcreusées e:t  verrous de  roches dures où  les rivières s'enferment  dans 
des gorges  .. -2-
Placés en  face  de  ces conditions naturelles si diverses,  J.es  hommes 
les ont  encore  compliquées en s'efforçant de  mettre  dans  leur  jeu le plus d'atout! 
possible,  c'est-à-dire des terroirs variés et complémentaires,  associant  souvent 
tous les étages,  cultures,  forêts 7  alpages,  toutes les expositions,  tous  les sols 
Il en est résulté des exploitations d'une  grande  complexité,  naguère très ration-
nelles7  aujourd'hui  difficiles à  mener  car cette  complication ex:ge  de  la main 
d'oeuvre et ne  se  prête pas  .?acilement  à  une  organisation  moderne~ Ce  qui  n'ét.....;.it 
pas un  inconvénient  quand  des familles nombreuses  pouvaf~lt se partagtr entre 
les moissons et les alpages devient aujourd'hui une  quasi  impossibilité  ..  Et  celà 
d'autant plus  que  1 'âpre  re·  ~herche de  terroirs complémentaires s'est accompagnée, 
dans la partie basse,  d'un morcellement  invraiserr.blabJ.e,,  qui  décourage le remem--
brement. 
Les  solutions imaginées  jadis pour mieux s'adapter à  une nature contrai-
gnante et diverse  sont  donc  aujourd'hui un  poids  supplémentaire  dans  sa recher-
che  de  l'efficacité,  l'agriculture moderne  s'accommode  mieux  de  types d'organisa-
tion simples,  relativement uniformes  sur de  vastE.s  étenèues car la réuss:'.tE  ne 
consiste plus  à  produ1re  de  tout  en petites quantités,  mais  à  produire  en  ~asse~ 
à  un prix aussi  bas  que  poss  1 ble;; 1  une  ou  deux  spéc-_i. ali  tés~ C'est  du  moins  ce  qui 
triomphe  hors des montagnes 
Pour  des  raisons humaines  aussi  bien  que  naturelles,  il est  donc  diffi-
cile,  dans  les Alpes  françaises~  de  définir l'agriculture de  montagne.  C'est pour 
celà que  le  lég~ateur, àont  l'intervention a  été tardive,  s'en est tenu  ju:qu'à 
présent  È-:.  une  mesure  de  délimitation très  générale~  valablt: pour toute la France, 
sans distinction des  types  de  montagnes ni  des  subd_i visions de  1Chaque  montagne -3-
1)  Critères actuellement utilisés en  Fr.:mce 
Toute  la tradition unitaire èt centralisée de  la France s'est opposée 
à  ce  que  sa législation reconnaisse  aux agriculteurs de  montagne  une  situation 
correspondarJ.t  à  des  contra~.ntes naturelles évidentes  o  Les  lois anciennes  sur la 
montagne -loi de  1860  sur le reboisement,  loi  d€  18(;4  sur le  gazonnement,  lo:. 
de  1882  sur la restauration des  terrains - organisaient la lutte contre un  phé-
nomène  naturel,  1 'érosion,  mais ne modifiaient  pas  Ja situation des  personnes,, 
Pour la prem1ère  fois,  la lol  de  finances  de  19()0  (art"  53)  a  consenti  aux  ex-
ploitants agricoles montag.nards 1  dont  la position partLculière était ainsi  recon-
nue  de  façon  légale,  un  régime  d'assurance-vieiJl'·:sse  plus favorable  ..  11 fallait; 
par voLe  de  conséquence,  définir l'exploitation agricole  de  montagne,  ce  qui  fut 
confié par le Ministre  de  1 'Agriculture  à  une .Commission Nationale  o 
La  Commission  ava:i.t  pour tâche  de  définir et de  délimiter en vue  d'ap-
pliquer une  mesure  de  caractère fiscal et non  pour préparer une  politique de 
rénovation  ruraleo  C'est pourquoi,  devant  aller v:_te.  elle s'est contentée d'une 
délimitation générale correspondant  à  la tâche  dont  on  l'avait chargée
1  à  partir 
de critères simplesJ  l'altitude et la pente  des  terrains agricoles,  tels qu•;.ls 
sont définis par le décret 61-650  du  23  juin 1961  ,  art.  2  : 
"La  zone  de  montagne  comprend  le territoire des  conununes  qui  sont si-
tuées dans une  proportion d'au moins  80%  de  leur superficie  à  une  altitud€'su-
périeure  à  600  rn  au-dessus du niveau de  la merp  ou  dans  lesquelles le dénivel-
lement entre les limites altimétriques inférieure et supér1eure  du  territoire 
cultivé n'est pas inférieur à  400  m  .. " 
Sachant  bien  que  les choses ne  sont pas simples et que  des critères 
chiffrés ne  sont  pas  toujours satisfaisants,  le décret élargissait et assouplis-
sait la réglementation par la disposition suivante 
"Peuvent  en outre être classées en  zone  de  rnont_agne,  les communes  ne 
répondant  pas  aux critères ci-dessus d'altitude ou  de  dénivellement  du  territoire 
cultivé,  mais  dont  l'économie est étroitement liée  à  celle des  communes  limitro-
phes satisfaisant aux conditions définies  à  l'article  pré~édent"e -4-
En  application de  ces pr.tncipes,  un  arrêté du Ministre de  l'Agricul-
ture en date  du  26  juin 1961  (J.,Q.  du  5  juillet 1961)  classait en  zone  d.e  mon-
tagne  3  845  comrnuneso  A la suite de  cet  arrèté~  des  Commissions  départementales 
examinèrent  la situation créée dans  chaque  département  montagnard et fi.rent  de 
nouvelles propositions de  classement,  dont  418  furent  retenues.  L'arrêté du 
3  aoftt  1962  (J~O.  du  11  septembre  1962)  portera donc  à  4  263  communes.  l'étendue 
de  la zone  agricole de  montagne,  qui  concerne  40  départements  (dont  deux  en en-
tier,  Hautes-Alpes et Lozère) 1  selon la répartition régionale  suivante  : 
Vosges  127  communes 
Jura  483 
Alpes  1  165 
Massif Central  1  688 
Pyrénées  607 
Corse  ...12L 
4  263 
a) Les  critères de la définition française 
L'objectif restreint de  la délimitation-attribution d'un  régime  de 
retraite vieillesse plus  large  que  le régime  généraJ.  explique la simplicité 
des critères retenus et J'absence  de  subdivisions  à  l'intérieur de  la zone  de 
montagneo  Mais  si cette délimitation répond  au  but  qu'on lui proposait,  on  peut 
penser qu'elle ne  sera pas suffisante pour servir de  cadre  à  une  politique de 
rénovation rurale. 
L'al  ti  tude minimale  de  600  mètres est un  cr:l. tère  synthétique~  admet tan 
qu'à partir d'une  certaine altitude le milieu montagnard,  avec ses caractères 
climatiques et topograph:;.ques,  domine  la vie  agricole~  Le  législateur français 
a  repris les termes mêmes  de  la loi  italienne n°  991  du  25  juillet 1952,  dite 
"Loi  pour la montagne"  ~  "Sont  considérées comme  régions de  montagne  les com-
munes  "fiscales" ayant  au moins  80%  de  leur terr·;toire au-dessus  de  l'altitude 
de  600  m".  La  clause des  80%  garantit la prédominance  du  caractère montagnard. 
Rappelons  qu'en Italie la loi n°  657  de  1957  a  modifié la loi de  1952  en per-
mettant  de  classer en montagne  des fractions  de  communes  au lieu des  communes 
tout entièreso -5-
Le  critère du  dén.i.vellement  est aussi  emrrunté  à  la llgislation i ta-
lienne mais  avec un  affaiblissement  sensibleo  La  lo~ italienne précise en e;'fet 
que  "la d.!.fférence  entre la cote altimétrlque  in.?érieure et la cote altimétrique 
supérieure n'est pas  inférieure  à  600  rn Q"  La  l•'rance  a  eu le  souci  d'inclure 
dans  le périmètre montagnard des  régions peu élevées ma1s  d1fficiles,  par exem-
ple des plateaux entaillés de  profondes vallées,  dont  les versants  à  pente  raid€ 
s'opposent  à  la nécanisation couranteo  S'il tient compte  d'une  infériorité na-
turelle évidente,  ce critère fait pourtant une  entorse au  précédent car une  com-
mune  de  bord de  mer,  s'étendant de  0  à  +400m.,  a  le droit d'être classée en 
zone  de montagne. 
Il s'agit d'un classement  des  communes  tout entières,  non  des  seules 
parties ruraleso  Selon  sa définition légale,  la zone  française  de  montagne  ren-
ferme  donc  de  nombreuses villes petites ou moyennes,  dont  plusieurs chefs-lieux 
de  départements  :  Gôn  f730m.),  Mende  (730m),  Rodez  (632),  Aurillac  (6~1), 
Le  Puy  (630),  Digne  (608)  Chacun  sait d'autre part 7  que  le cadre  communaly 
surtout  sur la bordure  des montagnes,  comprend  aussi  bien des  secteurs de  plai-
ne  que  des  secteurs montagneuxo  Le  législateur,  qui n'ignorait pas ces compli-
cationsp  n'a pas voulu descendre  dans  le détail? 
Etant  donné  ces caractères,  la délimitation française  dtune  zone  de 
montagne  doit être considérée  comme  un cadre très général,  avec  les avantages 
et les inconvénients du  genreo  Elle  a  été tracée faci.lement  sans études préa-
lablest  mais elle laisse de  côté de  nombreux critères d'une  importance  incon-
testable  .. 
à}EXamen  critigue de  la délimitation française 
Cette délimitation pêche par insuffisance  de  précision  (climat,  re-
lief) ou par omission  (sols,  infrastructures,  revenus  agricoles). 
-Contraintes climatiquesn  Elles dérivent  avant  tout  de  l'altitude, 
qui  provoque un  abaissement moyen  de  la température d'environ  1°  par  200mo 
Alors  qu'à Grenoble  (214rn)  la moyenne  annuelle dépasse  10°  (10°,4),  elle n'est 
plus  que  d'environ 6°  vers 1  OOOm~,  d'environ  1°  à  2  OOOme,  à  la limite  des -6-
cult~res  ..  L'hiver s'allonge,  l'été se.  raccourc~.ti  la saison végétative  st:  ré-
duit~  le nombre  d~  jours de  gel  augmente,  y  compris  les gelées hors  saison~ 
survenant  même  en été,  A partir de  1  400m  environi  le seigle  semé  en  août ne 
se moissonne  qu'en  septembre  de  l'annéE  suivante  restant  13  mois  en  terre~ 
il impose  une  jachère climati.que  ..  Pourtant,  à  la différence  des  latitudes plus 
septentrionales,  l'été est une  saison vigoureuse  car~  grâce  aux propriétés de 
l'atmosphère montagnarde,  l'ensoleillement atttint une  intensité  remarquable~ 
ae  nombreuses nuances  ou  oppositions  compl~quent le  schéma  général; 
exposition vers. le N  (envers)  ou  vers leS  (adret)~  fondamentale  à  cause  ~e 
l'angle d'incidence  des  rayons solaires  ~humidité des  montagnes extérieures 
sécheresse d'été des Alpes  du  Sud  (climat méditerranéen),  humidité estivale de 
la pa~:-tie  la plus septentrionale  (climat  continental)  ..  Dans  1 'ensemble  les 
Alpes  sont  plus humides  que  les plaineso 
L'altitude entraîne un  étagement  de  la végétation et de  l'agriculture 
qui  est caractéristique des Alpes,  montagnes  à  grand registre verticale A l'état 
de  nature  se  succédaient  ;  la forêt  des  feuillus?  la forêt  de  résineux;  la pelouse 
alpine~  celle-c~ directement utilisable  (alpages)  Dans  un  très grand nombre  de 
cas 7  les paysans alpins exploitent en même  temps  le .fond  des  vallé~s (anciennes 
forêts défrichées)  pour les cultures et les prés de  J'auche,  l'étage forestier 
(bois 7  c1airières agro-pastorales),  les alpagesc  Cet  étagement constitue un  avan-
tage,  mais  diminué  par de  sérieux inconvénients  (allées et venues,  exigences de 
main  d'oeuvre  en été)  ..  Capital pendant  les siècles de  surpeuplem~nt et d'autarcie, 
il l'est moins  à  notre époque  de  mécanisation et de  rentabilité. 
Contraintes variées du  relief. Une  très grande  partie du terroir agri-
cole occupe  des pentes fortes  .  par exemple,  30%  (en moyenne)  pour le versant très 
agricole de  la Tarentaise entre Granier et Aime.  Même  en  tenant compte  des  replats 
qui  accueillent la plupart des  champs,  c'est un  handicap  énorme  pour la motorisa-
tion,  les transports,  la conservation des sols  ~  on  sait que  les paysans  remon-
taient la terre  du  bas en haut  de  leur champ,  le plus  souvent  à  dos  d'homme.  Pro-
voquant  d'énormes pertes de  temps et  d'énergie~  la pente abaisse fortement  les 
rendements.  Il existe pourtant en  montagne  de  vast~s surfaces planes,  soit au  fond -7-
des vallées  (dépôts  alluviaux post-glaciaires),  soit  à  des hauteurs variables,  ces 
banquettes formant  alors des  platt~aux. Mais  l'exploitation agricole n'en t:st  pas 
toujours facile  ;  elle a  exigé  l'endiguement  des  r·i vières et le drainage  des  eaux 
d'inBltrationo  D'autre partÎ  les risques de  gelée  sont  plus  grands  (inversions de 
température)  ~ 
Lorsque  des versants à  forte  pente étaient dépourvus  de  replats~  les 
hommes  ont,  par un  travail héroïque,  découpé  des  terrasses soutenues  par des murs 
de  pierres sèches  (Alpes Mar1times).  Mais  cette extraordinaire conquête  se  perd 
car elle suppose un  travail à  la main,  au plus  avec un  âne  ou un mulet,  et l'en-
tretien des murettes exigerait une  abondante population. 
- Des  sols divers,  souvent  exposéso  La  glaciation ayant  pratiquement 
emporté  tous les sols tertiaires,  les sols des Alpes  sont  jeuneso  Les  sols de 
pentes  cJépendent  surtout  de  la roche-mère  {  sau.f  cas de  dépots glaciaires)  Les 
meilleurs' carres pondent  aux  Schistes  jurassiques et aux Schistes lustrés  :  le 
cristallins  les calca:res massifs donnent  plus  de  cailloux qut::  de  terre  ..  Les  sols 
glaciaires 1  fluvio-glaciaires,  alluviaux doivent  au mélange  des  roches une  cornpo-
si  tion équilibrée.- Beaucoup  contenaient  des  éléments grossiers,  qui  ont  imposé 
aux  générations  de  cultivateurs un  immense  travail d'épierrement. 
Pl~cés sur pentes,  ces sols sont  exposés  au glissement  lent~  à  la 
solifluction,  aux  érosions,  au  lessivage par les eaux d'infiltration,  sauf s'ils 
sont  couverts d'un tapis continu de  prairiEs.  Le;s  pluies violentes favorisent  les 
érosions,  l'eau de  fontE:  c1cs  neiges  le glissemen:  et la solifluctiono 
-Des  infrastructures collteuses et incorr.·)lètes.  Si  les problèmes à' a-
limentation en  eau  se  résolvént  facilement  {sauf dru1s  les montagnes calcaires,  sur-
tout  des Alpes  du  Sud),  il n'en va pas  de  même  clc:;  la circulation.  Les  pentes,  l'é-
tagement  du terroir en hauteur,  les ravins ou gorges,  les barres de  rochers ont 
rendu lente et coûteuse  J.a  construction des  routes rurales,  bien que  la Rrance 
ait accompli  dans  ce  domai_ne  un effort très remarquable.  S'il n'y a  pratiquement 
plus  de  communes  enclavées,  il reste des  hameaux  et jl reste  les alpages,  malgré 
les routes forestières ou  pastorales et malgré  la jeep.  LE=s  câbles,  les tuyaux  à 
lait n'ont  pas  la même  utilité que  la route. -8-
Le  fractionnement  dE:s  terroirs et la di .f'f1cul té des  transports ont 
contraint le montagnard  à  construire  de  nombreux  bat1ments pour une  meme  exploita-
tion1  jusqu'au niveau des  alpages  ..  Dans  l'économi_e:  d'autarcie,  qui  débordait  de 
main d'oeuvre, .la construction ct l'entretien de  ces  bâtiments multiples ne  coû-
taient pas cher  ;  aujourd'hui;  c'est une  lourde  chargee 
- Des  revenus  inférieurs pour des  conditions de  travail plus  d~fficile~ 
De  très nombreuses études,  en France et  à  l'étrangEr~  ont mis  en  lumière  cc  désa-
vantage  de  la montagne  par rapport  à  la plaineo  Les  causés  en  sont nombreuses 
climatiques  (moindre  durée  de  la saison  végétativ~~ croissance plus  lente des vé-
gétaux,  durée  de  la stabulation hivernale),  orographiquE.s  (morcellement  E::t  disper-
sion des parcelles,  longueur et faible efficacité des  transports),  techniques 
(retard et difficultés de  la mécanisation et de  la motorisation,  retard ct coût 
plus élevé  du  progrès  agricole,  information  insuffisante,  commercialisation plus 
difficile;,  humaines  (vieillissement de  la population qui  accroit le conservat~s­
;ne~  incertitudE:  de;  l'avenir qui  freine  la modernisation)"  Les  rendLments  par ha 
de  S.A.U  sont plus faibles,  la production par vache  laitière moins  forte.t  le 
produLt  brl•t  par unité de  travail-homme  plus bas,  le  r~venu agricole inférieur. 
Si  l'on veut maint.enir  d.es  agriculteurs en  montagne~ il faut faire  intervenir d;_ms 
les critères le poids,  plus ou moins  lourd  selon l'altitude et les conditions  lo-
cales;  de  ces handicapsévidents. 
Cette  évocation plus détaillée des  critères définissant l'agri.culturt 
de  montagne  met  en  lumière des difficultés croissant  avec  l'altitud~~  avec  la 
dissection du  relief,  avec la monotonie  de  certains sols (cristallin,  calcaire), 
avec  les problèmes plus ou moins  ardus  de  l'infrastructure.  Dans  l'état actuel des 
choses,  il en  résulte plus de  travail ct moins  de  revenus,  mais  av~c de  grandes 
variations locales ou  régionalesp  de  telle sorte  que  la mise  en application des 
critères concernant cette agriculture de  montagne  soulève nécessairement  dE.  nom-
breux problèmes. -9-
2) Problèmes  que  pose  l'appl1cation de  ces critères 
1  - Problèmes  provenant  àcs caractèr•r=:s  de  13.  défini  tien  fraz:!.Ça~_sé  ,_ 
Nous  évoquerons  successivemEnt  la trop vaste  étendue  de  la zone  retcnue 1  le 
manque  de  spécificité de  la délimitation,  l'absence de  ré~érencE aux  ressources 
complémentaires  .. 
~~~-~~~~-!E~E-~!!~  Si  le choix d'une très vaste  zone  donne  unt sa-
tisfaction de  principe  à  un plus grand nombre  d'agriculteurs,  c'est une  satisfac-
tion illusoire parce qu'il suppose une  dilution des  interventions,  un  saupoudrage 
superficiel.  OU  bien,  ce  sont  les plus débrouillards qui  dérivent vers eux l'es-
sentiel des  actions,- sans qu'ils aient nécessairement  1 'excuse  de  les mériter 
mieux  que  d'autres  ..  Le  souci  de  ne  pas choisir à  l'avance,  par des critères précis 
un nombre  restreint de  bénéficiaires d'une politique d'aide  aboutit  donc  à  une 
conséquence  pour le moins  dLscutable. 
H!!~-~E~~i.!!~!!é  ~!:~~!!~~~!!:. Cette cr:t. ti  que  prolonge et complète la 
premièreo  La  législation française  admet  implicitement  une  égallté entrt les ex-
ploitants de  montagne  dont elle reconnaît  l'existence  ..  Il suffit d'expr.tmer cette 
idée pour constater qu'elle ne  correspond pas  à  la réalité,  surtout  dans  les Alpe 
où  les altitudes,  les expositions,  les formes  du  relief,  les distances,  le degré 
d'isolement  introduisent ne  disons pas  des  nuances~ mais  de  vraies d1fférences. 
Si l'on veut  entreprendre une  action efficace,  il est donc  souhaitable d'aller 
beaucoup  plus loin dans  la définition de  secteurs montélgnard,  affectés  ù.e  coef-
ficients plus ou moins  élevé~ et dans cet effort de  classement  spécifique,  il con· 
viendra.l.t  de  mettre  1 'accent  sur les phénomènes  vraiment montagnard. - 10-
L'absence  de  référence  à  des  ressourceslcomplémentaireso  Pour  des 
~-~----------~-~~----------~---~-------~~--------------
raisons évidentes,  c'est  J.e  Ministère  de  l'Agriculture  qui  prend  en  charge  les 
problèm€s  intéressant les agriculteurs de  montagn~ et  l'~space rural montagnard, 
mais c'est bien le cas de  constater que  l'organisation sectorielle des Ministères 
les gêne  quand  ils ont  à  s'occuper de  problèmes  :r[·gionaux  complexes,  débordant 
leur compétence habituelle  Car la montagnE  rurale  a  pu  dans  lE.  passé vivre  grâce 
à  des  ressources  complémcnta.i.rcs  c'ont  les principales l:taiEnt  l'industrie à  domi-
cile et les émigrations saisonnières,  La  crise actuelle  pro'l..:ient  en partie de  la 
disparition des  ressources complémentaires traditionnelles et dt  leur remplace-
ment  partiel,  trop partiel,  soit par la formule  du  paysan-ouvrier,  soit par les 
prémisses d'un tourisme organisé par et pour les  I'U):"a.ux  (solution btaucoup  plus 
développée  en Autriche et en  Suisse alpestres)  Etant  donné  qu'aujourd'hui l'a-
griculture de  montagne  est plus  que  dans  le passé  dél'avorisée  par rapport  à  l'a-
griculture de  plaine,  il paraît  indispensable  que  le poste  des  ressources  complé-
mentaires soit encore  plus garni  que  jadis,  donc  que  les mesures  de  développement 
portent,  en  même  temps,  sur l'agriculture et sur la forme  d'activité la plus 
propre  à  aider les agriculteurs,  c'est-à-dire le  tourisme.  Or  le soutien  de  la 
'  puissance publique va pour le moment  à  des  stations d'intérêt national,  qui  font 
disparaître la vie rurale 1  non  à  de  modestes  équipemG1ts d'intérêt régional,in-
dispensables  à  la survie des  agriculteurso 
Pour toutes les raisons ci-dessus,  la délimitation d'une  zone  d'agricul-
ture de  montagne  ne  pouvait  avoir d'effet déterminant  la montagne  a  prof~té des 
mesures  générales prises en faveur  de  l'agriculture plutôt  que  d'un  régime  parti-
culier -Il-
La  loi  du  5  août  1960,  dite d'orientat"lon agricole,  est aussi une  loi 
générale,  dont  la montagne  peut tirer parti mai.s  qui  ne  lui est pas  propre  Elle 
s'applique en effet aux  "zones spéciales d'action rurale",  zones
11caractérisées 
par leur sous-aménagement,  leur surpeuplement  ou  par l'exode  des  populations ru-
rales",  pour lesquelles on prévoit  "une  priorité d<::ns  les investissements publics. 
et des mesures .propres  à  favoriser l'installarion de  retites unités industrielles" 
Au  contraire la création' d~  Commissaire  à  la rénovation rurale en mon-
tagne apparaît  comme  une  action  spécifi~ue et originale dans le domaine  de  l'ap-
plicationc 
2  - Le  Commissaire  à  la rénovation rurale en montagne.  Cette création 
est l'oeuvre du  décret n°  67-938  du  24  octobre  1967 "relatif à  la rénovation de 
certaines  zones  à  économie  rurale dominante".  Prévu  à  l'origine pour la Bretagne 
et l'Ouest-SuddY1assif central,  qui  en ont  chacune  un~  la création d'un Commissaire 
a  êté étendue  à  la montagne  par le paragraphe final  de  l'exposé des motifs 
"Enfin il est institué pour les problèmes difficiles et particuliers que  posent 
les communes  situées dans les zones dites d'économie montagnarde  un commissaire 
à  la rénovation en montagne"ft  Tandis  que  les circonscriptions de  Bretagne èt du 
Mass1f central  sont  définies par le décret,  il est  indiqué  que  le Commissaire  à 
la montagne  s'occupe de  "l'ensemble  des  zones dites cï.'économie  montagnarde  telles 
qu'elles sont définies par arrêté du  l-finistre  de  1 'Agriculture",  c'est-à-dire 
celles qui  ont  été délirni tées en  1962,  mo i.ns  les secteurs du  Massif central 
(départe~ents de  la Haute Vienne,  de  la Creuse 1  de  la Corrèze,  du  Lot  du  Puy  de 
Dôme,  du  Cantal,  de  la Haute  Loire,  d~ la  Lozère~  de  l'Aveyron et une  partie de 
l'Ardèche)  attribués  à  un Co;nmissaire  particulier1  soit plus  de  2  900  communes, 
des Vosges  à  la Corse en passant par le Jura,  l'Est du  Massif central,  les Alpes, 
les Pyrénées. - 12-
Que  signifi(· l'institution,  pour  5  ans 7  du  Co~~issaire à  la rénovation 
rurale en montagne  ?  A coup  sûr,  un désir gouvernemental d'action  im~éd1ate par 
des procédures plus souples,  plus efficaces que  le lourd appareil législatif et 
administratif.  Conscient  des  retards  inévitables qu'entraîne  le  fonctionnement 
normal  de  l'administration et de  l'iutérêt d'une  intervEntion rapidei  le  Gouver-
nement  a  chargé. le Commissaire  de  distribuE:r  rles  créd:its  aux endroits qui  parais-
sent  les plus capables de  les utiliser rationnellement  o  ~1ême si  le Commissaire, 
et il le fait,  prend liaison avec  les administrateurs  (préfets) et avec  les or-
ganisations professionnelles,  même  s'il consulte un Comité  (national)  de 
Fénovation Rurale  des  Zones  d'Economie lfontagnarde;  son  rattachement  à  la 
Délégat·~on à  l'Aménagement  du  Territoire et  à  l'Action Régionale,  non  à  un 
Ministère~  lui  permet  de  conserver une  exceptionnf.!J.L·  libErté de  manoeuvre. 
L'institution du Commissaire  anparaît  comme  l'effort gouvernemt:ntal  le 
plus spécifique  qui  ait été fait  en  France  en  faveur  des  régions  de  montagne; 
elle rattrape un  retard législatif indiscutable  elle  amorce  l'élaboration d'une 
politiqu~ de  la montagne  qui  soit cohérente et  qui  puisse être suivie 1  vers un 
but nettement  défini,  par 1' act ion convergente  des !1inistères concernés  o  Le 
Commissaire  peut être un cntalyseur d'une  grande utilitéo 
Le  bo::.soin  d'aller vite  comme  le niveau des crédits lui ont  imposé  de 
choisir un petit nombre  d'interventions en  faveur  de  projets bien  au point,  ca-
pables  de  réussir,  donc  d'avoir un effet de  pro~agande et d'entraînemento  Presque 
partout,  il s'agit d'aménagements  plus  "ruraux''  qu '"agricoles",  portant sur des 
routes et des  équipements touristiques afin de  développer des  ressources complf-
rnentaires  susceptibles de  retenir les agriculteurso  Il ne  f3ut  pas s'étonner que 
la rénovation  ruralE.  de  la montagne  commence  par de  tels aménagements  et non par 
des mesures  agricoles  car~  indispensables  à  une  survi.e  de  la montagne  ruralt:  ~  ils 
sont  ~l~s faciles  à  exécuter qu'une  politique agricole  qui  reste  à  définiro 
}) Possibilité de  mieux adapter les critères ou  systèmes  de  classifi-
cation" 
Les critères  dt~  définition ou  systèmes  de  classification doivent - 13-
permettre une  action aussi éclairée et aussi  efficace  que  possibleo  Ils doivent 
aller plus loin  que  l'actuelle èélimitation  française~  mais celle-ci peut être 
conservée  sans le moindre  inconvénient  comme  un  cadre  général  à  l'intérieur du-
quel on pratiquera les  sub~ivisions nécessaireso  Ces  subdivisions pourront  ~Iles­
mêmes  avoir des  dimensions variables selon qu'il s'ag:ra de  classification ou 
d'unités û'intervention. 
I.c·s  propositions  qui  vont  suivre anticipent,  par la force  des choses, 
sur la réponse  à  la question fondamentale-faut-il maintenir dEs  agriculteurs en 
montagne  ?  - et supposent  à  cette  q~estion m1e  réponse  affirmativeo  Sans  celà~ 
il serait peu utile d'entreprendre ce  travail de définition. 
On  examinera  succE::E".sivement  un  systèmt::  de  classification et les uni tés 
c1'intervention. 
1  - Un  système  de  classification,.  Si  la délimitation officielle fran-
çaise donne  à  l'altitude la place  qui  est  1~  s1cnnes  c'est-à-dire la première, 
elle ne  va pas  assez  loin dans cette voie car le registre  Ges  altitudes,  dans 
les Pyrénées et les Alpess  monte  trop haut  pour  que  l'on retlenne  seulement  la 
notion d'une al  ti  tucle  minimale.  Celle-ci - 80/  dt.:  la surface au-dessus  de  600 
mètres  - peut être retenue  comme  critère de  séparation entre la basse montagne  -
lE:s  "plaines de  la montagnes comme  le Grés1vaudan,, la Combe  dE  Savoie,  les cluses, 
la basse  Durance  alpestre  - et la moyenne  montagneo  ~!ais au-dessus il faut  dis-
tinguer moyenne  et haute montagne. 
La  moyenne  montagne  comprend les étendues situées entre 600m.  et 
1  100-1  200m.  pour la partie  principal~ des  communes  -chefs lieux,  zone  des cul-
tures et des prés de  fauche -,  plus les montagnes  plus élevées qui  sont très sou-
vent  associées  à  ces secteurs d'altitude moyenne,  portant des forêts et quelques 
alpagE:so  On  observe  en Effet un certain développement  en hauteur du territoire 
communal,  qui  presque  jareais n'est enfermé entre 600 et  1  100 /  1  200mo7  de  même 
qu'en haute montagne  des chefs lieux de  communes  descendent  au-dessous  de 
1  100/1  200 m.; il faut  pour tenir compte  de  la réalité,  admettre  une  inter-
pénétration entre moyenne  et haute montagneo  La  moyenne  montagne  peut cultiver les 
mêmes  plantes  que- la plaine  (la vigne  mème  atteint encore  1  200m,  il est vrai - 14-
sous climat  sec),  y  compris  le  froment et les prairie& artiEicielles, elle n'a 
pas besoin de  la jachère climatique et,  souvent,  les  pentes y  sont moins  Îortes 
qu'en haute montagne.  Les  alpages,  quand  el~e en contient,  restent  au-dessous 
de:  2  OOOm.  Les  sports d'hiver peuvE:·nt  se pratiquer avec  succès,  à  condition qu'un 
climat humide  apporte  de  cop1euses chutes de  neige et que  l'exposition diminue 
les effets de  l'ensoleillement.  Pour les Alpes françaises,  il s'agit des Préalpes, 
du Nord  ou du  Sud,  et de  la Moyenne  Durance  alpestre. 
La  haute montagne  commence  vers  1  100/1  200m.  et se déploie  jusqu'à 
des altitudes dépassant  2  SOOm.,  approchant  même  des  3  000.  Elle comporte  par 
conséquent un  étagement  en hauteur considérable,d'autant plus  remarquable  que 
les surfaces basses  diminuent  d'étendue  à  cause  du  rétrécissement  des vallées. 
L'ampleur de  la dénivellation s'accompagne  d'un  accroissement  sensible des pentes; 
ces deux  servitudes rendent pénibles et lents les déplacements des montagnards. 
L'agriculture ne  peut  plus conserver que  les céréales pauvres,  qui  exigent  à 
partir de  1  400m.  la jachère climatique,  et les légumes  ;  les prairies artifi-
cielles s'effacent devant  la prairie naturelle,  dont  le  ~oin constitue pratique-
ment  la seule nourriture  du  bétail,  De  hautes altitudes et de  longues pentes 
conviennent  particulièrement  aux  sports d'hiver, 
Quelques problèmes particuliers exigent  que  l'on fixe  des critères 
complémentaires.  C'est le cas  de  Bourg  St Maurice  en Tarentaise,  dont  le cheF 
lieu se  trouve  à  840mo  ,  mais  dont  l'activité repose  sur l'exploitation des al-
pages et dont  le territoire monte  jusqu'à plus de  3  OOOm.  ;  on  doit la classer 
en haute montagne.  11  faut  donc  tenir compte  dç  la dénivellation totale,  de  la 
répartition du territoire communal  par tranches d'altitude,  de  la part de  l'a-
griculture et des  sports d'hiver dans  l'activité du  groupe  humain. 
Les  choses  se précisent d'ailleurs quand  on  examine  la répartition 
géographique  de  la moyenne  et de  la haute montagne  à  travers la France. Vosges, 
Jura,  Massif Central ne contiennent  que  les moyennes  montagnes  ;  dans  les 
Pyrénées et les Alpes,  les moyennes  montagnes  se placent  à  l'extérieur,  la haute 
à  l'intérieur,  à  partir d'une  limite  que  l'on peut  tracer le  long de  chaque 
grande vallée. !ioyenne et haute montagne  constituent donc  des ensembles cohérents. 
ce qui facilite les études et les interventions éventuelles. - 15-
Mais  pour  les vastes chaînes,  en particulier pour les Alpes,  une  dis-
tinction selon l'altitude ne  suffit pas encore car le climat  dépend,  de  façon 
essentielle,  de  la position par rapport  aux vents pluvieux,  surtout d'ailleurs 
pour les montagnes  extérieures,  les plus sensibles  à  ce  genre d'influences. 
C'est pourquoi il nous paraît nécessaire de  reconnaîtré  dans  les Alpes  (non 
comprises  les "plaines de  la montagne")  trois grandes  subdivisions  : 
- La  moyenne  montagne  humide,  c'est à  dire  les Préalpes du Nord,  le 
Haut Arly,  le Beaufortin;  la partie méridionale  du  Sillon  al~in {vallées du 
Drac et de  ses aBluents),  le Dévoluy.  Une  humidité  abondante  refroidit le cli-
mat  plus que  ne  le voudrait l'altitude,  favorisant  l'herbe et l'arbre,  donnant 
de  la neige en quantité très suffisantepour les sports d'hiver.  L'humidité a 
presque  éliminé les céréales et donné  une  place prépondérante  à  l'élevage lai-
tier. L'absence  ou  l'étendue modérée  des alpages oriente vers un  troupeau stàble, 
qui ne  s'accroît pas  au  printemps pour décroitre  à  l'automne  ;  l'abondance des 
prés de  fauchE  permet  de  faire face  à_une  longue  stabulation hivernale.  La  fo-
rêt donne  des  revenus élevés,  qui  vont  aux particuliers et aux  communes.  Le  dé-
veloppement  du  tourisme  se fait  à  la fois par Sations  (Megève,  St Gervais, 
La  Clusaz,  Morzine)  et par équipements plus modestes,  ne  menaçant  pas l'agricul-
ture  ;  la position extérieure favorise  le  s··  i  de  week-end  et du  dimanche.  Le 
dépeuplement  a  moins  sévi  que  dans  la ~oyenne montagne  sèche,  mais il existe 
pourtant des  sectt:;urs en difficulté.  Il s'agit donc  d'un type de vie rurale, 
fondé  sur l'élevage bovin,  l'exploitation du  bois,  le tourisme,  celui-ci ten-
dant  à  prendre  une  place essentielle.  Les  massifs les plus prospères sont aussi 
ceux qui  ont  le plus grand essor touristique. 
- La  moyenne  montagne  sèche  correspond aux Préalpes du  Sud  (Haut 
Bochaire,  Diois,  Baronnies,  Préalpes de  Digne,  de  Castellane,  de  Nice)  ct à  la 
Moyenne  Durance  alpestre  (de  SistE..ron  à  Aspres,  Veynes et Guillestre).  Un  été 
méditerranéen,  à  sécheresse accentuée,  oblige  à  distinguEr deux  types d'agri-
cultureso  L'agriculture sèche,  de  beaucoup  la plus étendue,  nagaère fondée  sur 
le mouton  à  laine et le blé,  s'oriente de  plus en plus vers l'agneau gras, - 16-
quelquefois la vigne ,  et des  ressources relevant de  la cueillette  (lavandes 
fleurs médicinales,  miel),  L'abondance  des pâtures,  la brièveté de  l'hiver,  sont 
deux facteurs favorables,  mais  l'ampleur de  l'émigration  (communes  supprimées ou 
moribondes)  pose  de  grave  problèmes.  L'agriculture irriguét(limitée aux  bas vér-
sants et à  une  partie des fonds  de  vallées)  dispose  surtout des  arbres fruitiers 
car les légumes  sont  réservés  à  la Basse  Durance  elle traverse une  période dif-
ficile à  cause  de  la mévente  de  certains fruits,  qui  a  fait baisser les revenus. 
Il n'existe pratiquement pas d'industrie ni  de  ski~ et pourtant l'avenir connaîtra 
un  développement  du  tourisme  sous des  formes  appropriées  :  sports nautiques autour 
du  lac de  Serre-Ponçon  ~  résidences secondaires  tourisme  social  {maisons de  re-
traite, colonies de  vacances).  La  luminosité  du  climat,  le beau  temps  de  l'été 
sont  des atouts de  grande valeur. 
La  haute montagne  interne s'allonge du  pays du  Uont..;.Blanc  aux têtes de 
vallées des Alpes Maritimeso  Sauf les massifs cristallins les plus externes 
{Grand  Arc  Lauzière,  S~-Laux-Belledonne, Taillefer),  encore humides et boisés, 
elle possède un  climat d'abri,  durci  par l'altitude mais  relativement  sec et en-
soleillé~  qui  permet  à  la culture de  dépasser légèrement  2  OOOm  '  dans  le dépar-
tement  des Hautes Alpes,  Saint Véran(Queyras 1  2  040m)  est le plus haut chef-lieu 
de  commune  de  toute la chaîne  des Alpes.  La  richesse spécifique,  ce  sont  les al-
pages,  très étendus,  capables de  nourrir pendant  3  mois un bét·ail  abondant  ;  mais 
la longueur de  l'hiver et la faible  étendue  des prairies de  fauche  empêchent  de 
garder ce bétail toute l'année  (transhumances,  achats au printemps,  ventes à  l'au-
tomne).  L'étagement  du  terroir impose  des parcours pénibles,  de  véritables migra-
tions pastorales,  pose  le problème  de  l'utilisation du  lait en  alpage et demande 
une  grande  quantité de  travail humain.  L'industrie n'existe plus  {de  rares exem-
ples d'artisanat);  si les possibilités touristiques d'été et d'hiver  sont très 
grandes,  il faut  remarquer  que  jusqu'à présent  on  a  surtout édifié des  stations 
dont  le développement  tue l'agriculture,  ainsi  qu'on  le constate pour la plus 
grande et la plus ancienne,  Chamonix.  Dans  quelques  cas  (Vars,  Ceillac),,  on  a 
essayé une  symbiose entre agriculture et tourisme,  ou  du  moins  d'associer réelle-
ment  les ruraux  à  l'essor du  tourisme.  Le  grand  tourisme  a  commencé  par la partie - 17-
Nord  de cet  ensemble  (Chamonix,  Pralognan,  Val  d'Isère·-Tignes,  Courchevel, 
Valloire)  il se poursuit  à  présent  dans  la partie Sud,  où  la combinaison du 
soleil et  d~ la n(ige  se  révèle  très fructueuse  (Mont  Genèvre,  Serre Chevalier, 
Vars,  Ceillac,  Le Sauze,  rra Loup,  bientôt les Orres et Risoul).  Un  peu partout 
de  grands  ensembles  énormes  dressent  des masses  inattendues~  pour ne  pas dire 
plus 1  soit au pied des versants,  soit  au niveau des  alpages.  Partout les pro-
blèmes  immobiliers passent  au premier plan  ~  cc n'est pas  l'aménagement  de  la 
oaut~ montagne  mais  sa colonisation. 
2  - La  définition des unités d'intervcntj_on.  Laissant  de  côté les 
stationst  qui  emploient  des montagnards mais ne  se  préoccupent pas de  la solu-
tion des difficultés montagnardes,  une  interv~ntion éventuelle peut  se produire 
à  deux niveaux  ~  celui  de  l'agriculture et celui  ù'?ménagem~nts touristiques par 
et pour les agriculteurs. 
- Les  unités d'intervention  agricole~  La  variété des Alpes  françaises 
oblige à  envisager,  pour une  intervention purement  agricole,  plusieurs cadres 
possibles  la petite  rég"i.on  homogène.,  le  groupe.  r1 'exploitations,  1 'exr loi  tati  on 
individuelle., 
La  petite région homogène  apparaît  sous  deux  formes  dans  la moyenne 
montagne  sèche  des Alpes  du  Sud  ;  le verger irrigué de  la Durance  ou du  Buech, 
de  caractère intensif  ~  l'élevage des  agneaux  ~ras,  extensif par l'étendue des 
pâtures,  intensif par son niveau  tcchniq~E. Les  deux  types sl  différents d'agri-
culture montagnarde  paraissent tous deux viables par leur adaptation géographique 
et leur spécialisation  économiqu~,  sous  réserve  d'une  politiquE  des prix plus 
favorable  pour les producteurs de  fruits. 
Le  groupe  d'exploitations peut être la formule  de  survie d'agriculteurs 
plutôt polyvalents  (laitp  fromage,  élèv~s,  bois)  qui ne  disposent  pas d'exploi-
tations très étendues.  L'assoiciation,  sous diverses formes,  permettrait la mise 
en  commun  de  machines,  de  bâtiments,  d'efforts et unemeilleure  commercialisation. 
Il conviendrait  en même  temps  de  recherch~r une  certaine spécialisation,  pouvant - 18-
aboutir à  la fourniture  de  produits d'une  qualité  reconnue  (label)  .. 
L'exploitation individuelle de  dimens1ons  suffisantes,  aux mains  d'une 
famille  jeunE:  et forte,  paraît enfin un  cadre  agricolE:  acceptable  c'est celui 
de  l'Autriche,  dont  la politique d'aide s'appuie sur le cadastre  des  exploitation~ 
montagnardeso  Il peut  s'ag~r de  div~rs types d'exploitations,en particulier d'une 
mise  en valeur des  alpages combinée  avec  l'utilisation de  ressources fourragères 
sises hors  de  la haute montagne.  Si  d~ telles exploitations étaient constituées, 
il serait indispensable  de  leur donner un  statut qui  les protège contre la spé-
culation foncière et qui  tienne  compte  de  leur cnractère plus ou moins  fortement 
montagnard. 
OUtre  ces cas où  l'on peut  envisager  un~  ~olitique purement  agricole, 
les Alpes  renfennent  encore  de  nombreuses {:Xr)loi tations peu  étendues,  non  spé-
cialisées,  dont  l'avenir dépend  d'une  ressource  compléme~taire non  agricol~, 
c'est à  dire  du  tourisme. 
1 
- Les uni tés d'aménagement  touristique 'tural  e  Si,  au  po.;_nt  de  vue  pu-
rementagricole,  il peut être indispensable d'utiliser un cadre aussi  petit que 
celui  de  l'exploitation  ind~viduelle,  l'aménagement  touristique  de  l'espace  ru-
ral exige  au  contraire des unités plus vastE:st  par LXemple  une  petite vallée avec 
ses deux versants ou  les deux versants d'une  mêr:tc  montagne~ Herne  dans  le cas  de 
ces équipements modestes 1  il y  a  en  E:ffet  intérêt  à  prévoir ·un  progranmte  d'une 
certaine étendue afin d'utiliser au  mi~ux un  espace  limité  (pistes de  longueur, 
de  difficultés et d'exposition variées  ;  voi~s d'accès,  parkings,  constructions 
distribués de  façon  rationnelle).  Le  groupe  humain  doit être de  grosseur suFfi-
sante  ;  une  commune  ou  une  association de  plus:i.eurs  communes.  Des  exemples ré-
cents,  de  plus en plu? nombreux  dans  lés Préalpes  du  Nord,  attestent le succès 
de  la formule et font  bien  augurer de  son  aveniro - 19-
Conclusion  de  la première partie 
=====~=~=========~============== 
En  France et particulièrement  dans  les Alpes,  la limite  inférieure de 
la zone  d'agriculture de  montagne  est actuellement  définie par le décret  du 
23  juin 1961  •  En  effet,  dès  1 'al  ti  tude  de  600m  ! 
~ le climat  limite les possibilités agricoles 
- les sols sont plus monotones  et  souv·ent  plus pauvres  que  dans les 
pla"ïnes 
- les pentes  gênent  fortement  la mécanisntion  (qui  s'arrête pour des 
pentes  de  15%) 
- la variété des terroirs et des expositions fractionne  les exploita-
tions. 
Mais  à  l'intérieur de  la vaste  région alpine ainsi délimitée,  de  fortes 
différenct?s d'al  ti  tude, de  position intérieure ou extérieure, de  latj  tude méri-
dionale ou  septentrionale,  de  nature  des  roches  (calcaires,  schisteuses,  cris-
tallj.ncs),  de  relief {falaises,  gorges)  créent  de  multiples combinaisons  locales, 
que  l'on peut  regrouper en trois ensembles  combinant  ces différents L'acteurs  de 
diversification  : 
- la moyenne  montagne  sèche  du  Sud 
- la moyennE.  montagne  humide  du Nord 
- la haute montagne  interne 
Cette subdivision ne  va pas assez  loin pour servir de  cadre  à  une  po-
litique de  la montagneo  Il faut  en  effet tenir compte  de,secteurs spécialisés, 
capables  de  survivre par l'agriculture seule,  et prévoir aussi  des exploitations, 
groupées ou  individuelle~ susceptibles,  par le  type  des  ressources ou la di-
mension  des unirés,  de  trouver un équilibre agri.coleo  De  toutes façons 1  la 
recherche  de  produits spécifiques et l'élevage  de  qualité  (intensif ou extensif) 
paraissent  indispensables~ Quant  aux exploitations marginales,  leur salut dépend 
d'équipements touristiques créés par et pour les ruraux  à  l'intérieur des pe-
tites régions naturelles qu'ils habitcnto -20-
II - Problèmes  spécifiques do  l'agriculture de  montagne,  contraintes et limitas 
Introduction 
:1&1mo  s'il a  déjà été fait allusion dans la p:romièro  partio à  certains 
problèmes  spécifiquos da  1 1agriculturo  do  montagne,  il parait néoossairo  do 
los exposer ici avoc plus do  détail ct plus do  précision. 
1)  ÂiOrou du dévoloppemont historiquo de  l'agriculture de  montagne• 
Los origines do  1 1a.grioul  turc  do  montagne  plongent dans la Préhistoire 
surtout l'Age  du For,  dont on a  trouvé dos  rostos très abondants à  tra.vors la 
plus grando partie dos .AJ.pos  fra.nçaisos  1  alors,  grioo  à  la plus grande effica-
cité d 1un outillage do  for,  ont pu s'accomplir los vastes défriohomonts qui 
ont créé los terroirs ruraux.  La colonisation romaine,  par sos routes,  sos 
petites villas  (monuments),  la multitude  dos exploitations rurales ou villac, 
dont lo patronyme latin ou latinisé survit dans tant do  noms  do  villages,  mon-
tro un pays fortomont  rural. 
Du  ba  ut moyon  âgo  da  te une  diff  éronoc  humaine  fonda.montalo  ont  re les 
.AJ.pos  oocidontalos ot oriontalos.  Tandis quo  los promièros conservaient leur 
vieux fonds  do  population {colto-ligurc plus ou moins  romanisé),  à  poino  modi-
fié par dos apports gorma.niquos  modérés  (Burgondes  do  Savoie ot Suisse  oooidon-
talo),  lo  a  .AJ.po s  oriontalo  s  étaient progro  sai  vomont  oooupéo s  par dos peuples 
sormaniquos,  los Alamans  (Suisso  oriontalo) ot los &varois  {Autriche},  tandis 
quo  dos Slaves,  los Slovènes,  occupaient lo  Sud-Est dos Alpos orientales.  Ia 
distribution dos otbnios fut  remaniée par la politique  de  1 10stmark,  future 
Autriche,  refoulant los Blaves du bassin do  Ia.agonfurt,  pénétrant sur lo ver-
sant i talion par los cols du :B1'0nnor  ou do  Bosohon  (Bosia),  los va.lléos du 
haut Adige ot do  la haute Dravo. 
Cos  invasions no  sont pas soulomont  à  1 1origino  do  problèmes politiquos 
dont nous n'avons pas à  nous occuper ici  :  ollos intérossont diroctomont 1 1 
agriculture  do  montagno.  Los Alpes plus ou moins  gcrma.niséos  s'opposent aux 
.&J.pos  "latinos11  par un habitat plus dispersé,  un plus grand atta.chomont  dos 
hommes  à  la montagno,  uno  plus grando  volonté do  trouver dos :ressources complé-
montairos  J  los .Upos "latines" ont  été au contraire déséquilibrées par une  for-
to  émigr,ation ruralo qui  rond plus difficilo la solution dos problèmes agricoles - 21-
car aux problèmes techniques ou  économiquos  s•a.joutcnt dos problèmos hwnaitj'9• 
Il no  saurait Otro  question do  dresser un tableau historique  do  cet-
to agriculturo do  montagne,  qui a  trouvé très tOt un certain équilibre ot n• 
on a.  pas changé  jusqu'à la fin du XIX0  siècle.  Il parait plus utile d'an dé-
ga.gor,  pour la partie française  dos Alpes,  los caractères généraux,  qu'il s' 
a.gisso  do  l'organisation do  l'espace rural',  dos cultures,  do  1 1 élova.go  ou 
dos  rossouroos complémonta.iros. 
a)  Organisation do  1 1ospaco  rural. 
Lo  partage  dos torros a.  été inspiré pa.r le relief ct 1 'a.l ti  tuda,  so 
lon los principes  suivantsa 
- Fina.go s  communaux  ot oxploi  ta. tians familiales organis6s  on ha.utour 
pour associer los rossourcos do  trois niveaux  :  cultures ot prés do- fauche; 
forOts;  alpages.  Co  caractère vertical ost plus complot on ha.uto  qu'on moyon-
no  montagne,  où los alpagas peuvent manquer mais où 1'  étage  inférieur ost 
plus étendu.  Lorsque  la versant n'ost pas trop raide,  l'étage do  la.  fo~t 
pout avoir disparu au profit dos prés  (cas do  la.  moyenne  Ta.ronta.iso,  rive 
droite  do  l'Isère).  C'est on offot l'impossibilité d'une exploitation rurale 
qui a  on général préservé la fo:rdt.  La.  raideur dc.es  versants boisés n 1a  pas 
permis,  jusqu'à l'époque  contompora.ino,  d'y pratiquer autre  chose  quo  dos 
sentiers muletiers;  los alpages n'étaient donc  pas accessibles aux chariots 
marne  rudimentaires. 
- Existence  do  doux typos do  propriétâs  :  propriété individuelle  dos 
terrains do  culture ot dos  prés de  fauche,  y  compris quand coux-ci  so  trou• 
vont  à  mi-hauteur du vorsant ot non  dans le fond do  la valléo  (montagnottos 
de  Savoie);  propriété colloctivo,  ossontiollomont  communale  on F~co, des 
fo~ts et surtout dos alpa.gos,  co  qui n'exclut d'ailleurs pas uno  exploita-
tion individuelle  do  cos derniers  {système  do  la potito montagna)  on face 
d'une exploitation collective  {système  do  la grande  montagne)  :  solon les 
régions,  los usa.gos varient. 
- Dévoloppomont  précoce  do  la propriété individuelle  grâco  à  une  fa~blo 
ompriso  do  la féodalité ot à  l'absonoo  do  forte  bou~gooisio urbaine  pour  -
prondro  lo :relais do  la.  féodalité.  Cotte  libération do  la propriété contri-
bua  à.  oxpliquor l 1atta.chomcnt  dos montagnards  à  laur sol. - 22-
- Tondanco  à  1 1émiottomont des propriétés individuelles à  causa  du 
partago  succossora.l.  Quolquos usages lo  modéra.iont  :  enclos ot ta.ntos céli-
bataires vivant au foyer at no  réclamant pas leur part.  los pa.rtagos affeo-
taiont aussi los droits d'usage  sur los alpagos  :  à  Chamonix  on on été arrivé, 
do  partage  on partage,  à  posséder uno  patto  (1/4 do  va.cho)  ou  mOmo  un ongle  f 
- Ha. bi  ta.t  rural par villa.gos ou hameaux,  1 'ba  bi  tat isolé étant dans los 
Alpos françaises oxooptionnol  (colonisation d 1un tout potit espace  rural,  la 
plus souvont par défriche  mont  on forot). 
- Liberté do  cul  tu:ro,  sauf quelques restrictions très oxplioablos  : 
bans  dos  vondangos  quand il y  avait dos vignos;  dates fixées  do  montéo 
at do  dosconto  aux alpa.gos  ;  nombre  d'animaux ina.lpés  régi par des usages 
(on fonction,  lo plus souvent,  du nombre  d'animaux hivor.nés);  assolement 
obligatoire on cas do  jachère climatique  (à partir do  I400 m.)  avoo  doux 
solos,  la.  solo  soméo  ot la solo  on  jachère  ;  règlements pour 1 1ontrotion 
et l·'utilisa.tion dos canaux on cas d 1 irrigation  (Alpes  intériouros, .A.lpos 
du Sud). 
b)  Los cul  turos. 
La  cul  turo  s'expliquait par l'autarcie  économique,  ollo-mOmo  imposée 
par 1 1ôconomio  générale,  1 1isolomont ot la pauvreté. 
- Los cul  turcs vivrièros étaient fondamentales ct d'abord los céréalos, 
basa  do  1 1alimontation:  :  nos  a.noOtros ont vécu do  pain,  souvent do  pain soc. 
C1ost pourquoi  on cultivait lo blé partout où lo  sol ot l'altitudn lo  permot-
taiont, ailleurs lo  soiglo;  on mélangeait  souvent blé at soiglo  (méteil)  pour 
équilibror los cha.noos.  A partir do  I  400  m.,  lo  seigle  domou:ra.i t  I3 mois 
on torre.  Dans los régions  sèches dos Alpes  du  Sud,  on utilisait une  ja.chè:ro 
de  séchoresso analogue  au dry-fa.rming  (accumulation dos pluies do  doux ans). 
L'élovaso  fournissant  boaucoup d'engrais,  lo  problème  dos rotations se posait 
moins,  d'autant plus quo  los surfa.cos on cha;:tps  étaiont pou étendues.  Avoo 
los oéréa.los on produisa.i  t  dos  légumes,  pou nomb:roux  mais poussant bion  J 
l'arrivée do  la pomme  do  tor:ro,  dans la socondo  moitié du XVIII0  sièclo ot 
surtout au début  du XIX0 ,  a  constitué uno  potito  révolution car c•ost par 
oxooption uno  plante originai:ro  do  la montagna  ;  allo contribua  à  oxpliquor 
los fortos densités ruralos do  la  1èro  moitié du XIX
0  sièclo. -23-
- La.  vi@.:l.O  ot los a.rb:ros fruitiers tenaient une  pla.oo  non négligoablo. 
La.  vigno  montait  souvont  à  I  000 m.  dans los .Alpos  internes  J  las montagnards 
possédaient aussi dos vignos  à  ba.sso  al  ti  tude  (migrations pour los travaux 
et la vonda.ngo),  co  qui  illust:ro la :rochorcho  do  1 'a.uta.rcio  a.limontairo·. 
Los  a.rb:ros  fui  tiors joua.iont un rOlo  a.limontairo  mais  étaient on out:ro  four-
nissours d 1huilo  {noyer) at do  boissons :t:onnontéos  (pommiers ot surtout poi-
riers à  oidro  dos  Préa.lpos  du Nord).  On  los plantait on bordure  dos limi  tos 
ou dos chemins pour gdnor au minimum  los cul  turcs.  On  no  montionnora pas los 
amandiers ni los oliviers,  quo  l'on trouvaient  jusquo  dans los Alpos,  pareo 
qu'ils n 1appa.rtionnont pas à  la.  montagna.  Lo  châtaignier n 1a.  jamais pris 
dans los ~poe fmnça.isos  1 1 importa.noo  qu'on lui conna.:tt  dans los Cévonnos, 
on Corso,  on Italie. 
- Los plantes industriollos faisaient pa.rtio  du systèmo  a.utaroiqua  pour 
la. production du linga  ;  on cultivait la lin at lo  chanvre  jusqu'aux plus 
hautes al  ti  tudos,  sur do  po ti  tos pièces do  torre  spécialisées  {los chènoviè-
ros)  où 1 1abonda.noo  d'ongra.is pormotte.it  do  so  passor do  rotation. 
- la cuoillotto,  qui n'a pas disparu,  avait autrefois plus d'importance 
On  cuoillàit los baies  (fraisas,  framboisas,  myrtilles) at los champignons, 
abondants,  comma  compléments alimonta.iros;  los plantes médicinales,  utilisôos 
par dos distillateurs {Gra.ndo  Chartrouso)  ou vondueepa.r dos colporteurs  J 
uno  planta  à  parfum  spontanée,  la.  lavande.  C16ta.i  t,  a.voo  la garda  du bétail, 
un moyon  d'associer los nomb:roux enfants à  1 1immonso  labour do  chaque  famille. 
c)  La prépondérance  do  1 1 élovago • 
Alors que  los plainas considéra.iont la bétail comma  lo  "mal nécos-
sairo"  do  1 'agricul  turo,  un fournisseur do  travail ot d'engrais dont on ne 
pouvait  so  passor mais  quo  l'on savait mal nourrir,  la montagna  alpine out 
très tat un  élova.go  oxcoptionnollomont abondant,  qui  s 1oxpliquo  par dos con-
ditions naturollcs. 
Los  conditions favora.blos  éta.iont los suivantes  s 
- d' immQnsos  alpa.gos,  inutilisables a.utromont  que  pa.r le pâturago,  four-
nissant l'été uno  nourriture pour ainsi dira gratu)te. 
- do  ve.stos terrains do  parcours  impropros  à  la. cul  tu:ro,  surtout dans 
los ..Upo s  du  Sud,  sur dos landos ou dos  rocha ra. - 24-
- des taillis très étendœ  ,  surtout dans les Préalpes, nourri  ture 
convenant aux chèvres et aux moutons. 
- des chaumes,  soit après la moisson,  soit 1 'année  de  jachère  (jachère 
d 1al  ti  tude  ou  jachère  de  sécheresse). 
Mais il existait un très gros problème,  celui de  la. nourri  ture d'hiver, 
auquel  on a  trouvé des  solutions diverses  : 
- accumulation de  réserves  four~gères :  fauchage  jusqu'au niveau des 
alpages,  dans des endroits escarpés,  dans les marais;  utilisation très géné-
rale  des "prairies d'arbres",  c'est-à-dire des branches d'arbres mises en 
fagot et séchées  (taillis, très nombreux arbres d'émondage,  surtout des  f~­
nes,  dont la feuille est succulente);  paille mêlée  au foin. 
- utilisation systématique  de  l'étagement,  les bêtes pâturant à  plu-
sieurs niveaux  (celui de  l'habitat per.manent  a.~ printemps et à  l'automne 
celui des montagnettes,  lors de  la montée  aux alpages ou de  la.  descente, 
avant les foins et après les regains  ;  celui des alpages). 
- Transhumances,  soit directe  (les montagnards louant  à  des bèrgers 
de  Provence  une  partie de  leurs alpages pour en tirer un  revenu),  soit in-
verse  (le bétail de  la.  montagne  hivernant en plaine  de  Provence  ou du  Piémont) 
- Variations dans le cheptel  :  achats au printemps  de  bétail maigre 
ou  jeune  pour "charger"  les montagnes,_  vente  à  1 'automne  de  bétail gras ou 
élevé  ;  d'où l'importance  des foires  de  bétail,  surtout à  l'automne,  à  la 
descente  des alpages. 
Les progrès agronomiques  du XIX0  siècle -prairies artificielles et cul-
tures fourragères- n'ont pas ou ,.1en  montagne  des effets aussi  révolution....t. 
na.ires qu'en plaine car l'élevage connaissait déjà un grand développement 
et la. terre manquait pour donner à  cos nouvelles sources d'aliments animaux 
une  grande  extension.  Néanmoins  los prairies artificielles eont entrées 
dans l'assolement de  la basse et moyenne  montagne,  particulièrement dans los 
régions  sèches du  Sud  (plantes à  longues  racines). 
A partir de  ces diverses conditions se  sont  développés des  élevages 
variés ot des  spécialisations remarquables: 
- opposition des Alpes  à  moutons,  sèches,  ot  de~ Alpes  à  vaches,  humi-
des. - 25-
- grande  place  du petit bétail  (moutons,  chèVTOs,  porcs)  dans toutes 
les parties do  la chaine  pour des  raisons à  la fois économiques  (utilisation 
dos  pâtu.aage maigres,  dos fouilles d 1a.rb:rea,  des déchets) et sociales  (la 
chèvre  "va.cho  du pauvre" ) • 
- quelques  élovagos  spécialisés  :  bouvillons  (les "melons"  do  la Sa-
voie);  los mulots  du  ~a  de  Seyne  (Alpes  do  Haute  Provonco},  si utiles pour 
le transport à  bât et los travaux dos  champs,  donnant  lieu _à  uno  exporta ti  on. 
- formation  de  races locales non dépourvuos  de  qualités malgré lo  pou 
da  sélection  :  chèvre  dos Alpos  ;  mouton  do  Savournon  ;  races bovines d'Abon-
dance  (Chablais),  tarino  (do  Tarentaise,  rameau do  la race  brune  des Alpes), 
do  Villard-do-Lans  (Vercors).  Il s'agissait do  bétail bion adapté au milieu 
montagnard,  à  plusieurs fins da.ns  le cas des bovins  (labour,  travail en foret, 
lait pour le Villard-do-Lans).  Lorsque  viendront los techniques modernes,  cos 
ra.cos  serviront de  point  de  départ  à  dos améliorations intéressantes. 
- Miso  au point do  fromages  do  hauto  qualité,  le meilleur moyen  pour 
consorvor ou valoriser le  la.i  t:  fromage  do  chèvre,  du gonro  St  .Marcellin  ; 
froma.go  dit reblochon  (massif dos  .Bornes),  a.da.pté  à  1 1 économie  familiale  des 
"peti  tos montagnes"  ;  gros fromagos  de  Beaufort,  analogues au Gruyèl.'e  (froma-
ge  à  pâte dure  sans trous),  fabriqué dans los alpages oxploi  tés on "grande 
montagne"  collective  (gra.ndo  quanti  té do  lait).  Los meilleurs fromages 
étaient donc  dos fromages  d'  a.lpa.go,  au momon t  de  1 1 a. bondance  de nourri  turc, 
de  l'abondance  d'un lait riche  on matières gra.ssos  (fromagoa gras). Durant 
l'hiver,  le bétail mal  nourri produisait beaucoup moins. 
La.  combinaison dos cul  turos et do  1 1 élevage aboutissa.i  t  à  un résul  ta.t 
honorable,  ou égard à  des techniques rudimentaires ot à  un milieu naturol 
difficile.  Dos  coutumes d'uno  grande précision et d'une offica.oité cortaino 
régissaient l'exploitation dos  communaux ct l'exécution dos  tâches communes, 
allos révèlent une  société évoluée,  équilibrée puisqu'olle permettait aux 
pauvres  ct.o  vivre et empOchait  los "riches"  do  lo  dovonir trop. Et pourtant 
cette agriculture ne  suffisait point,  olle oxigoait  d 1autros ressources. 
d)  ~.!..ressources oomplémontairos. 
Il on était un pou dos hommes  commo  du bétail  :  jamais trop nombreux 
l'été pour toutes los tâches do  la culture ct do  1 1élovagp,  ils sc  trouvaient 
l'hivor trop nombreux non  soulomont  à  cause  de  la morte  saison agrioolo,ma.is 
aussi pour los provi-sions do  nourri  turo  amasséos durant  1 1 été.  Co  doubla -26-
déséquilibre,  joint au numérairo  insuffisant produit par 1 1agriculturo,  oxpli-
quo  l'essor dos  industrii..ls complémontairos ot 1 'abondanco  dos migrations  tem-
pora.iros,  quo  l'on découvro  très tOt  cians  1 1histoiro dos A.lpos. 
L'industrio complémontairo  avait donc  do  solides fondomonts  :  le sur-
pouplomont  hivo:rnal,  1 'auta.rcio  qui limitait sévèromont los achats extérieurs, 
1 'oxistonco  do  matières promièros a.bonda.ntos ct propres à  1 'artisanat.  On 
pout  énumérer los principales fabrications  : 
- fila.tuxo ot tissage du lin,  du chanvro at surtout do  la.  la.ino,  d'abord pour 
los bosoins locaux mais aussi pour la.  vente,  nota.nunent  à  la.  foira  do  :Boa.uca.i:ro 
Qu.olquos ateliers ou poti  tos manufactures  so  sont créés,  surtout dans les 
.AJ.pos  du  Sud  (plus gros élovago  ovin),  mais les tisserands proliféraient par-
tout,  accompagnés  souvont  do  cha.poliors  (chapoa.ux  do  foutro ot do  pa.illo). 
-travail du bois,  produisant notamment  do  la vaissollo  do  bois  (~ppoléo par 
dérision "l'a.rgonterio dos  Ba.ugos")  ot tous los instruments indisponsablos. 
- couture  dos gants da.ns  los montagnes proches  de  Gronoblo. · 
- travail du for,  foumi par dos hauts fourneaux  locaux utilisant du minorai 
do  for alpin ot los fox<!ts;  fabrication dos  clous do  charpanto ot do  ferra.go. 
S'ajoutaient à  ces paysans-artisans travaillant on partie pour dos mar-
chés o•tériours la. foula  dos artisans indispensables à  la société montagnarde: 
mouniors,  sc:iours,  charrons,  monuisiors,  marécba.ux-forra.nts,  cordiers,  tail-
leurs,  maçons,  charpentiers,  po ti  te commerçants,  prosquo  tous possédant un 
pou do  torre ot quolquos tdtos do  bétail pour  joindra los doux bouts.  Cotte 
~bioso do  l'agriculture ot do  l'artisanat était fondamonta.lo  pour dos mon-
tagnes  surpeuplées ot pa.uvros;  il ost soulomont  :rogrotta.blo  quo  lo travail 
industriel ait été orienté vors los fabrications los plus vulnérables par rap-
port  à  la grande  industrie  (taxtilo,  métallurgie) ot non poe  spéc±siités com-
~  l'horlogPri~ jurassionno;  dès  la.  socondo  moitié du XIX0  siècle,  la monta-
gne  perdra la plus grande  partie do  cotto  industrie  complémontairo. 
Los migrations constituant uno  a.utro  réponso au surpouplomont  sa.isonnior 
ou pormanont.  Il faut distinguer: 
-los émigrations  sa.isonnièros,  do  beaucoup los plus nornb:rousos  et d'a.illours 
très variées.  Los  émigrations d 1hivor l'omporta.iont  la.rgornont,  mais il exis-
tait aussi  dos migrations estivales provoquées par un a.ppol  do  ma.in-d'oouvro: 
fauohours ot moissonneurs allant commencer  la.  ca.mpa,gno  dans le Midi puis re-
mon-tant  vors los montagnes  ;  offouillousos do  vignos vors la.  Suisse;  maçons -27-
du Chablais et du Giffre  (comme  du Massif  Central)  car on ne  bâtissa.i  t  qua l' 
1 
été.  Les migra.nts d'·hiver se  distinguaient par des spécialisations,  souvent  ré-
gionales  :  travaux agricoles dans le bas-pays  (cueillette des olives,  teillage 
du chanvre en Piémont,  piochage  de  la."  vigne);  petite métiers urbains,  surtout 
en Savoie  (ramoneurs,  porteurs d'oau,  cochers,  service domestique),  charcutiers 
de  1 1Bmbrunais,  instituteurs du Briançonnais;  commerçants ambùante  {mercerie, 
lingerie,  simples,  pacotilles diverses)  ou  réparateurs d'horloges et de  montres. 
- los émigrations temporaires  so  produisaient dans les familles trop nombreuses, 
un ou plusieurs enfants émigrant pondant plusieurs années afin d'amasser un 
pf§cule  avant  de  fonder un foyer  (services domestiquas,  bergers). 
-L'émigration définitive·ssans doute  toujours oxisté,  mais elle resta,  jusqu' 
à la révolution industrielle du XIX0  siècle,  ponctuollo;  il s'agissait surtout 
do  commerçants qui,  d'abord ambulants,  se fixaient dans une  ville où ils avaient 
réussi. 
On  peut considérer les émigrations de  toute  sorte  comme  une  soupape 
de  sO.reté contre le  surpeuplement,  au moins  jusque  dans la seconde  moitié du 
XIX0  siècle car alors la cause  des  émigrations a  changé  :  il s'est agi d'une 
attraction vors 
-los villos où  se multipliaient los emplois industriels,  los emplois publics, 
les petite commerces. 
- les plaines où l'exode  rural ouvrait des placos aux montagnards 
- lee pays neufs offrant des te  nos gratuites  (U  S  A)  ou des possibilités de 
faire fortune  dans le commeroo  (!œxique,  Argentine). 
o)  V~rs la crise  actuall~.· 
Co  rappel historiquo fait mieux  comprendra  los diverses causes qui 
à  partir do  l'ancien équilibre ont abouti aux difficultés actuelles  : 
- accumulation dos retards  :  retard toohniquo,  retard d'information,  retard· 
économique;  la montagne,  par ses traditions comme  par l'offot des contraintes 
naturelles,  a  f'ai  t  figura  do  zone  attardée  dans un  mondo  on marche  accélérée  • 
- aggravation rela.tivo  dos contraintes naturelles par rapport aux plaines,  mioux 
adaptées à  l'agriculture moderne,  mécanisée. 
- perte dos avantages  comme  lo plus grand développement  do  1 1 élevage,  les plai-
nes créant un  élovago  plus productif. 
- diepari  tion progressive  des  ressources complémontairos,  d'abord los industries, 
plus sensibles à  la concurronco extérieure,  ensuite las migrations saisonnières, 
dont les débouchés  se  sont  fermés los uns après los autros. - 28-
- na.issa.nco  d 1uno  émigration définitive  puissante·,  quo  l'on peut considérer 
commo  la solution individuelle d'un malaise  éoonomiquo  auquol  presque  porsonno 
no  cherchait des  romèdos  suffisants.  Une  certaine  émigration était nécessaire 
pour supprimer lo  surpouplemont,  mais,  fai  to  d 1uno  façon anarchique,  sans ôtro 
accompagnée  d'une politique d'amélioration on faveur do  coux qui  restaiont,elle 
n'a. pas préparé un nouvel  équilibre montagnard.  Dans los secteurs los plus tou-
chês,  ello a  ajouté aux problèmes  économiques  dos  problèmes humains  (population 
vieillie, déséquilibrée par la fuite  dos  jeunes filles,  perdant tout désir do 
survie et d'évolution). 
-on contre-partie,  la création dans  los vallées d 1uno  nouvollo  industrie  fondée 
sur 1 1bydro-électrici  té a,  surtout dans los .Alpes du Nord,  maintenu en montagne 
une  population plus nombreuse,  mais  qui  do  1 1 ouvrier-paysan tond  à  faire  un 
ouvrier. 
- l'apparition,  à  la fin du XIX0  siècle,  du  tourisme n'a d'abord ou quo  des ef-
fe:ts ponctuels étant donné  le poti  t  nombre  dos  stations et le cara.ctè.ro aristo-
cratique  de  la. clientèle  ;  de  plus,  ce  tourisme  d 1été entrait en concurrence 
avec les travaux do  la terro. 
La détérioration,  lento d'abord,  a  été accélérée par los deux guerres 
et pour doux rai  sons  : 
-grosses portes d'hommes  jeunes,  mobilisés dans los troupes alpines,  très éprou-
vées pendant la première  guorro. 
-chaque fois,  accélération du progrès industriel,  de  la croissance urbaine,  do 
1 'oxode  rural,  du retard montagnard. 
Cependant une  différence  fondamentale  sépare les doux après-guerre,  la 
période actuelle  étant boauooup plus favorable  à  la.  montagne  que  los deux dé-
cennies 1920-1940  à  cause  do  l'essor dos  sports d'hiver ot du dévoloppomont 
d'un tourisme  de  masse.  La  montagne  n 1 os~ plus un  monde  quo  l'on abandonne, 
mais une  région primordiale  do  loisirs dans  laque  llo la vic  rurale pout ot doit 
tenir uno  place,  commo  elle l'a toujours fait. 
2. _Influence  de l'  agricul  tu~ de  montagn.o  sur 1 1 on.!!!:?~m~ 
L'empreinte  do  l 1agr1culturc  sur 1 1onvironnemont alpin ost si forte, 
si profonde,  si traditionnelle qu'on ne  la remarque  presque  plus  ;  il faut avoir 
pai'QOUru les montagnes vides d'Amérique  du Nord pour rodovonir sensible  à  cotte 
grande  oeuVTO  humaine,  dont  toute  1 1Europo  occidentale devrait avoir une  cons-
cionco aigu§ puisqufil s'agit d'un patrimoine  à  conserver.  Rappelons  los • 
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grandes 1 ignes  : 
-défriohomont de  la. plus gra.ndo  pa.rtio  dos fordts do  ba.sso  al  ti  tuda,  d'une 
bonne  partio dos forêts d'al  ti  tuda  moyenne  ot m6mo  d'une partie des forâts 
hautos  (agrandissement vars lo  ba.s  dos alpagas,  création dos montagnettes). 
-création de  pa.ysagos humanisés qui pour tous les Européens  sont inséparables 
do  1 1idéo  mOmo  de  la montagne  alpine.  Cos  paysages associent,  solon dos for-
mules variées,  los fo~ts résiduelles,  los arbros isolés ou en bouquots,  les 
champs ot les prés,  les maisons,  les tra.va.ux ruraux. 
-nettoyage do  l'espace humanisé,  d 1où l'on a  fait dispara.1tro les blocs da  ro-
cher anarchiques,  los bruissons,  les herbes folles.  Chaque  parcelle abandonnée 
do  oot espace  aménagé,  si allo n•ost pas systématiquement  reboisée  (ot co  n'est 
pas toujours possible  sur les adrots très socs,  brûlés de  soleil), devient uno 
friche défigurée par los buissons,  les mauvaises horbcs,  los fourmillères,  les 
petits éboulements.  On  lo  sont bien dans les stations touristiques,  où des rè-
glements municipaux font obligation aux propriétaires do  faucher loure prés. 
la juxtaposition,  dans un espa.oo  humanisé,  dos  étonduos ont:rotonues ot de  celles 
qui no  le sont plus ost à  la fois laide ct dangereuse  ou gônanto(pullulomont 
dos vipères,  dos fou:rmis,  dos  rongeurs). 
-notto,-ago ot ontrotien dos pelouses alpines,  épierréos,  débarrassée par le pâ-
turase  d 1une  végétation déplaisante  {rhododendrons,  aulnes),  soméos  de  chalets 
aooue illant  s. 
-création d'un admirable  réseau do  sentiers on forOt ot on alpaga,  sentiers 
ruraux à  l'origine,  repris pa.r lo  tourisme,  quo  les agriculteurs ont entretenus 
par leur passage  régulier ct réparés  (correction dos  éboulements,  glissements 
do  terrains,  érosions par los caux courantes,  onlèvomont  dos arbres tomb&s, 
élagago  des arbrisseaux). 
-création pour ot par los ruraux d 'uno  infrastructure  importante  :  routas ot 
chemins carrossables, adductions d 1oau,  électrification, habitat rustiqua qui 
peut "tra amélioré.  Cctto  int"ra.structuro  prend un  inté~t actuel e:x:t:OOmG  avec 
le développement  dos  résidences secondaires,  boaucoup  moins  coûteuses grâce  à 
ce capital existant ot qu'il faut maintenir.  Là oncoro  la présence  permanente 
de  ruraux constitue la moilleuro garantie  d 1un entretien efficace ot bon marché, 
qui n'ost pas apprécié à  sa  juste valeur ct qu'il faut bion mettre  on lumièro. 
-connaissance traditionnelle des da.nBOrs  do  la montagne et délimitation des 
secteurs exposés,  quo  oc  soit aux avalanches,  aux chutes do  piorre,  aux inon-
dations.  Catte espèce  do  mémoire  collective,  quo  los ruraux so  transmettent .. 
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do  généDation on génération,  constitue uno  oxcollento  connaissance  de  l'envi• 
ronnemont et devra.J.t  guider los aménageurs citadins,  qui  souvent n'ont aucuno 
conscionco  da  cos dangers objectifs. 
3-Situation et évolution actuelles. 
Les difficultés habituelles quo  l'on éprouve  à  sa  procurer dos statis-
tiques dignes do  foi ont en partie été résoluosgrâoe  à  1 1Enquôte  Communautaire 
sur la st:ruoturo  des Exploitations agricoles  réalisée au cours de  l'hiver _ 
I967-68 et dont la promièro exploitation statistique a  été faite,  pour les 
montagnes fra.n9aises,  par lo  Contre national  d 1Etudos techniques ot do  Becher-
chas toohnologiques pour 1 1Agricultu:ro,  les Fo.rdts ot l'Equipement  Bural 
(c,~.R.~.F.E.R.) do  Grenoble  (étudo  n°49 do  novombro  1970).  Il s'agit d1uno  en-
qut1te  par sondages,  solon un plan de  sondages au I/5°,  portant sur toutes los 
exploitations de  chaque  commune  tiréo au sort.  Pour dos ensomblos  étendus 
comme  celui des Alpos,  cotto méthode  aboutit à  dos résultats aocoptablos,  au 
moins  comma  ordre  do  grandeur,  il faut  évidemment faire uno  résorvo  concernant 
l'application de  la méthodo  par sondages  à  dos  régions aussi hétérogènes que 
les régions  do  montagne.  Il faut aussi  romarquor certaines différences entre 
ootto Bnquôto ot dos Enquêtes antérieures:  la Superficie .â.gricole Utilisée 
(S.A.U.)  communautaire n'inclut pas les terrains bltis ni les landes non produc-
tives,  que  retenait naguère la S.A.U.  de la statistique française.  La Superficie 
Toujours en Herbe  (S.T.H.) n'a pas tenu compte  des  alpages lorsque ceux-ci, étant 
propriét~ collective, n'étaient pas inclus dans  une  exploitation individuelle. 
Pour la grande montagne interne, il y  a  donc sous-estimation dea  surfaces en herbe 
et par conséquent  surestimation relative des autres postes (terres cultivées). 
Voici,  d'après cette enqu8te, la réponse  aux demandes  du Plan de travül : 
-Nombro  d 1actifs: 
1  !  Population  l  Population 
1  !  :rumlo  i  dos oxplo  i ta-
salariés 
pormanonts  I  1  !  tions  ( 1) 
i A.lpos  du N.  ·:.~:::  200  799  !  78  997  432 
Effootif  1 
agricole  1 
total  J 
1 
79-421  i 
•  s  !34 352  i  56  454  945 
i  ::B:.:~UIIO !  1.405 333  !  653  354  10.978 
57  399  1 
i  644  332  .i  fran9ai  so  i  •  l 
Ï France ontièl.'O  115.030  702  ~  6.366 I44  389  700  j 6.  755  844 
1)  ohof d'oxploitation ot mombros  do  sa famille  vivant ou tmvaillant sur 
l'oxploitation. 
: 
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Oetto  statistique montre  1 1importanco  do  1~ population da  montasno  vivant 
oncore  do  l'agricult~ ot 1 1êcrasanto  prépondérance  do  la main  d'oou~ fami-
liale,  surtout dans los Alpos du Nord,  où los exploitations sont plus potites 
quo  dans les Al  po s  du  Sud. 
- Suporficio oxploitéo  : 
terres  cultures  1 Prairios  ~roours  jardins  Total 
labourables pormanontos Jna.turellos _  s À  u. 
horbagos 
.Upos N.  ha.  4!.218  Ita86."  !16.320  37.605  623  I96.87I 
tl>  20,9  0,6  59,!  19,1  0,3  !00 
.Upos S.ha.  I24.I14  11.439  56.03!  158-502  757  - 350-981  ,  35,4  3,3  15,9  45,2  0,2  IOO 
Jfontagne  ha.  786.432  44.622  1.223.201  768.595  7.240  2.830. 519 
française %  27,8  I,6  43,2 
- 27,I  0,3  100 
1 
·Franco  ha.  !6.266.700  1.  597.900  !0.316.800  1.782.100  88.000  30.102.100 
%  54  5,3  34,3  5,9  0,3  IOO 
On  remarquara 1.1opposition ontre los Alpos duN.  -rola.tivomont pou do 
labours,  boauooup  d 1horbo,  pou do  parcours - ot los Alpes du Sud:  boaucoup  do 
terres labourées,  peu d 1horbo,  d' immonsos  étonduos do  landos utilisées pour lo 
parcours dos moutons. 
- los productions  : 
céréalos  Dont  blê  Dont  orgo  ou1  turos 1·  fatal  Vach.Os  Brebis 
(ha.)  (ha.)  (ha.)  fourr.agè- !ovins  laitières 
ros ot sa 
-
cléos J:M; ·•  - 1 
..upos 11!  !0.944  4.769  3.076  27 .J69  ~ - 1~33 
58.155  40.3!0 
..Upo 8  8  40.302  20.222  10.704  49·439  84.90  25  504  358.344 
IOnt~  328.287  102.606  70.089  368.!95  1.  742.86 ·  660.81:6  I.I58.I9~ 
Franco  8.981.300  ).667.500  2.766.100  5·474-900  20.966.600  rl-480.000  5·988.3oQ 
!  1  1 
!  1 - 32-
On  rotrouvo  :  la prépondérance  dos Alpes  du  Nord  pour los bovins,  la prépondé-
rance  des Alpos  du  Sud pour los céréales ct los ovins,  mais aucune  zono  no  man-
que  de  ce  qui est prépondérant  dans 1 'autre  ;  il y  a  des  dominantes plus que 
des  spécialis&tions. 
Ces  premières statistiques prouvent  que  la.  population de  montagne  con-
serve en F~ce une  place  qui n'est nullement négligeable  : 
9 %  de  la.  population rurale 
IO %  de  "  "  des exploitations 
9,5%  de  l'effectif agricole total 
Jar rapport aux productions,  cette place ost légèrement  moins  bonne 
3,5% des céréales  {en  surface) 
6,8% des cultures fourragères et sarclées  (en  surface) 
8,5% des bovins 
8,8% des vaches laitières 
19 %  des brebis-mères 
Ces chiffres méritent un commentaire.  Si la comparaison population/ 
production indique  un retard agricole  de  la montagne,  ce  retard n'est consi-
dérable  que  pour les céréales,  où il va  de  soi.  Dans  le  domaine  des productions 
animales,  la place  de  la montagne  reste très honorable.  On  peut aussi penser 
que  le rapport population/production indique  une  population agricole relative-
ment  trop nombreuse;  nous ver:rons  qu  1 en effet il existe encore  un trop grand 
nombre  d'exploitations,  que  d'ailleurs ce  nombre  diminue  en méme  temps  que  les 
exploitations accroissent leur étendue  ~  la montagne  suit,avec un certain retard 
la m~me évolution que  la plaine.  Cela ne  signifie nullement  que  la population 
montagnarde est trop nombreuse,  bien au contrai  :re,  mais que,  pour conserver un 
niveau numérique  suffisant  ci  le doit,  comme  dans le passé,  a.joutor a.u  produit 
do  1 'agricul  tu:ro  celui des  ressources complémentaires.  La  montagne est moins 
une  zone  agricole qu'une  zono  rura.lo  compensant les handicaps  de  l'agriculture 
par une  addition de  ressources. 
On  no  pout  d<mc,  à  priori,  condamner 1 1a.gricul  ture  de  montagne  ;  il _ 
faut analyser de  façon approfondie  les conditions qui lui sont faites on mon-
trant comment  so  pose le problème  d'uno  agriculture  rentable  par ello~me. - 33-
A.  Princi;pa,ux problèmes et ,principales conditions d'une activité agricole  de 
montagn.e  rentable  pa.r elle-mttme. 
Il s'agit d'examiner ici comment  so  présente l'agriculture de  montagna, 
particulièremont dans le  a  ..Upc s,  quand on apprécia  sa.  ronta.bili  té,  o 'e  st-à-diro 
son aptitude  à  faire  vivro  los familles d'exploitants agricoles.  Cotte  quos~ 
tion fondamentale  ne  peut pas "tre considérée  isolémontJ  1 'agricul  turc  de  mon-
tagne  doit  ~tre comparée  à  l'agriculture do  plaine non  seulement sur le plan 
technique,  mais aussi sur la plan économique,  celui-ci oompronant la coüt  dos 
soutiens divors aussi bion que  los rondoments. 
I  - MOyens  d'information. 
Dans le domaine  français,  malgré la difficulté inhé:ranto  à  un sujet 
d 1uno  ext~mo complication,  on dispose  d'éléments d'information dont la réunion 
pe:rmet  une  conna.issanco  suffisant~ dos chosos  : 
- Statistiquos du Ministère  do  1 1 o~\gricul  ture,  on grand progrès dopuis plusieurs 
années,  dans lo  oadro  des  départements ot dos  régions do  prog:ra.mmo. 
-Etudes do  comptabilités agricoles à  la diligence  dos  Organisations profos-
sionnollas,  très .consoiontos dos problèmes fondamentaux. 
- Etudes  systématiques et monographiques faites par lo  0  E  RA F  E  R,  mention-
né plus haut, et l'Institut d'Etudes Rurales Montagnardes  (IN ER M),  éga.la.-
ment placé à  Grenoble. 
-Etudes monographiques faitos par dos étudiants do  l'Institut do  Géographie 
Alpine,  sous la direction do  professeurs,  dans lo  cadre  dos  Diplômas d'Etudes 
Supérieures puis dos Ma.itrisos de  Géographie. 
- Enquf3tos auprès do  personnes particulièrement qualifiées par leurs fonctions 
ou leur activité professionnelle. 
L'utilisation da  cos divorsos  sources  do  documentation no  permet pas 
uno  6tudo  détaillée. dos  régions de  montagna,  étude  qui n'est d 1aillours pas 
domandéo,  mais olle pormot  do  poser los problèmes,  do  los walysor,  do  déga.gor 
dos  solutions possibles,  donc  d'orienter des choix. 
Nous  diviserons cet exposé on doux pa.rtios  :  lo  problème  do  la. renta-
bilité agricole on montagne  ;  los causos  d 1uno  rentabilité insuffisante - 34-
2  - Le  problème  de  la rentabilité agr~cole actuelle an montagne• 
Etant donné  l'extrdme variété des choses,  il semble  qu'un bon 
exemple,  bien étudié,  comparé  à  des  régions  do  plaina voisines,  soit le 
meilleur moyen  de  montrer comment  se  présente aujourd'hui la rentabilité 
agricole en montagne.  Les chiffres ont  été établis par le  Centre  do  ~s­
tion et de  comptabilité agricole  de  la Savoie,  puis publiés par 11INERM-
CERAFER  de  Grenoble  (n°36,  Septembre  I968).  Ils concernent la période 
I959-I964 pour une  zone  de  montagne,  lo  Beaufortin,  trois secteurs de 
plaine,  dont  deux alpins  (Combe  de  Savoie,  cluse  de  Chambéry)  et un d'avant-
pays  (Albanais).  La  choix du  Beaufortin est particulièrement heureux  car~ 
tenant à  la fois de  la moyenne  montagne  humide  ct un  peu  de  la  haut~ monta-
gne  interne, il appara.it  comm~ un  bon  échantillon moyen.  les chiffres rassem· 
blés penncttent une  comparaison  I~ntagne/Plaino  (M/P)  à  la fois de  façon 
générale et de  façon  évolutive  ;  comme  co  sont  dos  coefficents,  la taille 
absolue  des exploitations n'entre pas en compta. 
a.)  Comparaison  générale  Montagne-Plaine.  Fai  tc  année  par année, 
la comparaison  semble  très désavantageuse  à  la montagn0. 
- moindre  rendement  lait/vache/an  (M/P  = ds  BI  à  95 %) 
-moindre produit brut par  ha./S.A.U.  (M/P  = do  59  à  75 %) 
- plus poti  t  nombre  de  vaches lai  tièros par U.T.H.  (M/P  = do  65  à  90  %)  T 
-moins do  kilos de  lait par U.T.H.  (M/P  = de  62  à  74 %) 
- moins  de  produit brut par U.T.H.  (M./P  =  de  54  à  7I %) 
- moindre  revenu agricole par ha/  S.A.U.  (M/P  =  de  72  à  88  %) 
- moindre  revenu par travailleur (M./P  =  de  56  à  79 %) 
- mo1ndxe  capital d'exploitation par ba/S.A.U.  (MVP  = do  67  a  75 %) 
Il y  a  cependant  des points de  comparaison  que  l'on peut interpréta: 
comme  plus favorablesà l'agriculture de  montagna  ~ 
-de moindresfrais d'engrais en ha/S.A.U.  (li1/P  =  de  I7  à  32  %) 
- de  moindres achats d'al1menta du bétail  (M/P  =  de  44 a 90  %) 
- de  moindres frais généraux par ha/S.A.U.  (M/P  =  de  39  à  58  %) 
- de  moindres  charges réelles par ha/S.A.U.  (M/P = de  37  à  60%) 
Ces  comparaisons,  qui na  montrent  jamais do  distorsj.ons,  établissent donc 
do  façon certaine deux faits  : - 35-
-l'agriculture do  montagno  rond moins,  quo  co  soit par unité de  surfa-
co,  par unité do  gros bétail ou par unité do  txavaillour,  quo  l'agriculture 
dos plainos voisinas,  qui possède  dos caractères très comparables mis  à  part 
lo miliou montagnard. 
- 1 'agricul  turo  do  montagne  ost moins  coütouso  quo  1 1agrioul  turo  do 
plaina,  en partio  à  causo  d'un rotard toohniquo,  ma.is  oo  n'est pas la soule 
explication  :  si l'on achèto  moins d'engrais,  c 1ost aussi quo  l'on dispose, 
gr.ico  à  1 1élovagc,  do  quantités do  fumior plus abondantes;  si l'on achète 
moins  d 1alimonts pour lo bétail,  o•ost quo  l'on dispose  do  plus do  foin et 
quo  lo bétail,  habitué à  cotto nourriture,  pout  so  passor do  concentrés sans 
quo  sa productivité tomba  à  dos niveaux trop bas. 
lldmc  si,  pour qui conna:tt la montagne,  on viont  do  démontro:r uno  évi-
dence,  il fallait le fairo  à  l'intention do  ooux qui n'ont pas une  oxpérionco 
porsonncllo  do  l'agriculture dà montagne. 
b)  Bvo  1 ut  ion comparéo  réconto  do  1 1 a.gricul  tu:ro  on Ken taço o t  on Plaina 
Malgré la brièveté do  la périodo  I959-64,  il ost intéressant de  oom-
paror l'évolution dos doux typos d'agriculture oar cotte comparaison· fait ap-
parait:rc pour la Montagna  do  nouvollos fo:rmos  do  retard,  mais aussi dos com-
pensations  : 
- Batard dans 1 1aocroissomont  do  la tailla dos oxploi  tations  :  on  5 ans, 
la S  .A.  U par oxploi  tation a  augmenté  do  20 %  on plaino  contre  3, 5 ~  on monta-
gne;  la S  .A  U par U T  H a  cru do  42 fo  on plaino  cont:ro  20 fo  on montagno. 
- Moindre  progrès do  1'  élovago lai  tior :  la plaina  augmonto  do  50  cfa  le 
nombre  do  va.chos lai  tièros par U T  H,  contre  20 tfo  à  la montagne  ;  lo  nombre 
de  kilos do lait par U T  H progresse  do  33 %  dans le promior cas contre  26  tfo 
dans lo  sooond. 
En  rova.nohc,  sur bion dos points la montagne,  dans los exemples étudiés, 
a  progressé plus vi  tc quo  la pla.ino  do  !959 à.  !964  : 
- acoroissomont plus rapido  qu'on plaina  do  la consommation d'engrais 
(  - 23  fo  on plaino,  +  47  %  on montagne),  co  qui offaoo  uno  partie du rota.  rd. 
- aocroissomont  plus rapide  do  l'achat d'aliments pour la bétail  {do  II3 
à  183 fr./ha/S j, U pour la plainGJ  do  50  à  II7 fr./ba/S .l U pour la montagne} - 36-
- progression plus rapide  du  Pb  par U T H {do  63  %  on montagno  contre 
35 %  on plaine),  du  rovonu agricole par ha/S A U  (  - 5 %  on plaine,  +  I2 % 
on montagna),  du  :rovonu  du travail par U  T  H  (  +  I4°  on plaine,  + 45 %  on mon-
tagna). 
-progression plus  rapide  du  capital d'exploitation par ba/SA U  (+  2% 
on plaino,  +  IO %  on montagne)  ot dos frais généraux par ha/S A U  (+  26 %  on 
plaino,  +  86% en montagne). 
Quol  quo  soit le modo  do  calcul,  on constato  quo  la p1~ductivité do 
la.  montagna,  augmentant plus vito  quo  collo  de  la plaine,  tond à  combler une 
partie du  retard initial. C'est la prouvo  qu'il ost possible  on montagne  d' 
accomplir dos progrès sensibles ot quo  ootto  évolution vors uno  moillouro  ren-
tabilité est cemmencéo.  Comme  los conditions naturollcs n'ont pas changé,  on 
on vient  à  ponsor quo  dans l'infériorité do  la montagne  so  trouve  uno  part 
do  ca.usos humaines  sur losquolles il ost possible d'agir,  co  qui ost confirmé 
par les résul  tata comptables du Secrétariat dos  .Faysans  suisses do  Brougg ont:ro 
I958 ct I965  (8  ans)  :  lo  rovonu par journée  d'homme,  on francs  suisses,  ost 
passé pour la plaine  do  28,05  à  34,I5 (+  2I,74 %)  ot pour la montagne  do  I5,77 
à  25,06  (+  58,9 %);  pondant  lo  mdmo  temps  la "rétribution équitable",  calculée 
sur la moyenne  dos  salaires urbains,  s'est accrue  do  6I  %,  à  peine  plus  quo  1 1 
aooroisscmont  de  l'agriculture montagnarde,  co  qui montro  quo  le  soutien à  1 1 
agricultuur do  plaine  co~to plus ohor quo  le  soution à  l'agriculteur de  mon-
tagne. - 37-
B.  Quelques  études de  rentabilité en montagn.e.  En plus des comparaisons 
Montagne/Plaine,  on dispose  de  quelques  études sur la.  ronta.bili  té propre 
dos exploitations de  Montagne.  Ce  ne  sont pas des comptabilités réelles, 
peu nombreuses et au surplus  jalousement conservées par les Centres de 
Gestion,  mais  des modèles  économiques aussi proches que  possible  du 
réel.  Nous  disposons do  trois groupes  d 1étudos,  différentes à  la fois 
par la localisation  (départements do  1 1Isère,  des Hautos Alpes,  des 
Alpes  de  Haute-Provonce),  par l'orientation, par les méthodes. 
!.1- rentabilité par la production laitière_( Matésine,  départomont 
de  l'Isère, Alpes du Nord).  On  étudie  deux modèles d'exploitations  : 
1  de  17  ha.  SA u,  IO  vaches laitières x  2  500  litres 
1  de  24 
11  If  I5 
If  "  x  3  000  " 
Chaque  modèle  est examiné do  façon  t:rès détaillée "en tenant le plus 
grand compte  des  groupes d'exploitations en gestion les plus proches 
du modèle  considéré11 •  Lo  prix do  revient du lait est calculé selon la. 
formule  suivante  :  charges affoctables à  la production laitière 
Nombre  de li  tres de  lait commorcialiaée 
La.  difficulté Vient  du numérateur  :  il est difficile da  dissocier, 
dans les chargea,  ce  qui  relève  de  la.  seule production laitière et ce 
qui  relève  des productions annexes  {veaux,  élèves,  va.ohos  de  réforme) 
pour des postes comme  :  amortissement et entretien du cheptel mort, 
fourrages.  On  peut soit essayer do  dissocier cos charges,  soit y  re-
noncer.  Dans  lo premier cas,  on  supposant  que  lo producteur vend tous 
sos veaux et achèto  toutes sos génisses,  on aboutit,  pour lo prix do 
revient du lait,  à  la formule  suivante  : 
Nbrc  u G :B  lait  ( 
Nbre  u G B totales  charges tous bovins)  - veaux + coilt  renou-
vellement 
Nombre  de  litros de  lait commercialisés 
Dans  le  second cas,  renonçant  à  isoler le bétail seulement laitier,  on 
aboutit au calcul suivant pour le prix do  reviont du lait. 
Charges  tous bo-n.ns  - Produits non  la.i  t 
Nombro  do  li  tres do  la.i  t  commercialisés -38-
La  main  d1oouvro  étant partout comprise  dans les cha.rgos. 
Los  deux méthodes,  diwrgontos,  pormottent de  déterminer uno  fourchette. 
Voici las résultats chiffrés  : 
S.A.U. 
dont  S.F.P. 
Nombre  vaches laitières 
Nombre  U  G B 
%  do  renouvellement 
Bandoment  par V.L. 
Nombre  U T H nécessaires 
SA U/ UT H 
Capital d'exploitation 
Produit brut  {lait,0,50 le litre) 
%  Produit animal 
%  Produit laitier 
Rovenu  agricole 
Bevanu  du  travail par U.T.H. 
modèle  1 
17  ha  00 
14  Il 
10 
14,05 
15% 
2  500 li  tres 
o,aa 
19,4 
52.520 fr. 
22.710 fr. 
76% 
55% 
11.148 fr. 
9.680 fr. 
modèle  2 
24  ha  00 
20  If 
15 
22,20 
16,6 % 
3  000 li  t:ros 
1,17 
20,5 
81.910 fr. 
37.470 fr. 
82% 
60% 
18.922 fr. 
12.668 fr. 
Le  modèle  1  correspond à  la moyonno  des oxploitations actuollos  ; 
le  modèle  2  (3  000  1./V L)  correspond aux exploitations moden1isées 
suivies en gestion.  On  estime aussi quo  lo  modèle  1 devrait arriver 
au niveau 2  dans un délai  do  4  à  5 ans.  L•U.T.H.  ost calculée  sur 300  j. 
à  8 h.  On  a  supposé un  régime  de  fermage  :  los propriétaires  (cas géné-
ral)  sont plus avantagés,  n'ayant pas do  fermage  à  payor. 
Ces  deux modèles font  donc  apparaîtra une  rentabilité par lavonto 
du lait, cas général des Alpes françaises du Nord.  Pour quo  cette ron--39-
tabilité augmonto,  il faut  qu1augmsnto  la production par vaoho  laitièro, 
dono  que  lo progrès toohniqua  (races,  nourrituro)  soit développé. 
{Documentation du Contra  de  Gostion,  Cham~ro d'Agriculture et F.S.E.A. 
de  l'Isère à  Gronoblo  ;  étude  do  janvier I97I). 
B. 2 •  Nombre_  d  .!._  h.§. •  _néO!,  S.,!&!~  s_  o_a  difféJ.!_nt  S  _ tD,2  S  _ d~  O.!,P.lO,! t!.  t iO,!!  _ d~ déR_a~ 
te.!!_lGnt  _  _!8.! Haut_!s=AlP,esJ.Ou.!:  o~t!.nir_UB. Produi_!  b~t_:red_!'O.!Sé do_5_2.00.2 fr. 
ie.!.P.loi  ~t.!,o,as_à_1_U.!.T.!.H.!.J.!. 
Il s'agit d'un éoha.ntillonna.ge,  assez complet pour le départemont, 
des exploitations spécialisées ;pour  los exploitations oomposéos,  la 
rentabilité sorait la.  moyenne  dos  spécialités.  On  a  d'autre part,  pour 
définir le nomb:re  dl ba.,  distingué un  :rendement  "moyen bon",  proche  do 
la moyenne  actuelle des bons agricul  taure,  ot un "niveau élevé",  objectif 
à  court  terme  d'une amélioration qui  sora.i  t  oncou:ragéo  par dos "contrats 
de  progrès".  Los  surfaces calculées oor:respondont  à  dos  terres "de  bon-
no  qualité,  éventuollomont labourables,  en partie  a~rosablos {dans la 
proportion d 1au moins  1/3)".  Los statistiques officielles, au contraire, 
retiennent en plus les landos et parcours,  qui constituent do  25  à  50 % 
do  la S.A.U. 
Dans l'état actuel dos choses,  70% des exploitations d'élevage 
bovin ou ovin n 1attoignent pas le  minimum  do  20  ha  qui permet le  Produit 
Brut  Bodressé.  Mais  : 
1°)  L'âge  moyon  très élevé des ohofs d'exploitation {I9% au-dessus 
de  65 ans,  50 %  au-dessus do  55 ans)  fait prévoir pour les prochaines 
années des facilités d'agrandissement pour les exploitations "jeunes". 
( 
Il s'agit de  2  I76 exploitants da  moins  de  55 ans et disposant  do  moins 
do  20 baf  là-dessus, 6.50  environ a.ya.nt  de  40 à  55  ans et pas do  descen-
dants directs,  restent en fait pour le départemont  I  5~0 exploitants, 
J-
qui devraient recevoir los encouragements maximums. 
(Documentation du Centra  do  Comptabilité et d'Economie  Rurale  dos Hautes 
Alpes,  à  Gap  J  début  I97I). 
Voici les surfaoos calculées pour obtenir un Produit Bru.t  Bedressé 
do  55.000 fr.: 
(P.B.R.  = P.B.  - (achats d 1a.nima.ux,  d'alimentation,  de  semonces) -40-
Eon  niveau  moyon  Nivoau  élevé 
P.B.  Redressé  S  ,  P.B.  Redressé  Surface 
par ani- par ha.  urfa.co  nece s- -Pa  .  Pa  ha nécessaire 
. ro  r  În~- r 
mal  saJ.  ma. 
1 °) Elevage  bovin 
laitier(sa.ns élevage  I  670  I  703  32,30 ha  I  675  2  850  I9,30 ha 
jeune)  33  vaches  33  vaches 
2°)  Eleva~ do  génie- I  370  I  726  31,80 ha  I  375  3  025  I8,IO ha  sas  (veaux achetés)  40 génisses  40génisses 
3 °) Elevage  ovin 
(croisement indus- I69  I  690  32,50 ha  205  2  398  22,90  he~ 
triol,agnelles ache-
tées) 
325 brebis  275brobis 
4°)  Céréales(1/2 cé-
réales,1/2 foin vendu)  I  396  39,40 ha  I  845  29,80 ha 
5°)  Production frui-
tière  {pommes, poires)  I5 000  3,60 ha  20  000  2, 7 5  ha 
(en produc-
ti  on) 
6°)  Ma.raîoha.go  I4 500  3, 80 ha  I8  500  3, 00  ha  (fraises) 
7°)  .Po :res gras nour-
ris sur 1 1exploi- IBO  I  926  28,50 ha  IBO  2. 533  21,70 ha 
tati  on  (!64 porcs  I47 porcs 
par an)  :par an 
Ces  calculs prouvent,  uno  fois de  plus,  l'importance  évidente  do  l~aug-.A 
manta.tion des  rendements,  donc  du progrès agricole.  Mais  ils montrent aussi 
qu1a.vec  des  surfa.cos plus grandes  on peut atteindre une  rentabilité acco:ptabJoo 
Or en montagne  et surtout en haute  montagne,  il pout être plus facile  de  jouer 
sur l'accroissement des  surfaces que  sur l'élévation dos  rondomonts,  la mécani-
sation permettant  à  1 U T H do  mettra en valeur dos  surfaces relativomont gran-
des. 
B  .. 3- Es_!a,!  do_dét!:_X2!!,i,!!ati~n_du ~.Y,OB:,U_a~ricol~ do~  ~a!!_t~n~ do_hê!_u_!o_mE_nta.~o 
œéR_artem.2_nt  dO!!  ÂlR_e.!  _d~  Pr~~n-2_0) • 
Il s'agit d 1un  typo  d'étude  tout différant,  englobant toutes los exploi-
tations d 1uno  po ti  te  région ,visant  à  une  do sc.ription dG  la si  tua.tion actnollo 
plutOt qu'à une  ~choreho dos conditions do  rentabilité.  Los  calculs roposont 
sur la Statistique agricole officielle  :  surfaces, effectifs,  rondomonts  moyens - 41-
sur plusieurs années  ;  ils ont  été faits par la Chambre  d'Agriculture  des 
Alpes de  Haute  Provonco  (Digne)  avec  lo  concours de  spécialistes pour  los 
élevages bovin et ovin  {Juin 1970).  Voici  en exemple  le  compte  do  la val-
lée  de  1 1Uba.ye,  partie la plus élevée  du département. 
Compte  d'Exploitation Global  de  la Valléo  de  l'Ubaye 
(3  cantons,,  300 exploitations) 
P  r  o  d  u  i  t  s 
1°)  Locations d'alpages  (100  000  brebis à  IO  fr., 
700  bovins  à  IOO  fr),  22% allant aux particuliers soit  ••••  237.000 
2°)  Ovins  I4 092  agneaux do  100  jours x  180 fr •• 
2  000  brebis de  réforme  à  100 fr  ••••••••••••••••••••• 
laine  2 kG  à  2,20 par tdte  ••••••••••••••••••••••••••• 
3°)  Bovins~ 19.553 hl lait à  50  fr  ••••••••••••••••••••••••••• 
405  veaux à  500  fr  ••••••••••••••••••••••••••••••• 
200  b~tes de  boucherie  à  1  800 fr  ••••••••••••••• 
200  vaches do  réforme  à  I  500  fr  ••••••••••••••• 
Total produits animaux et locations alpages  •••••••••••••••••• 
Autoconsommation par chaque  exploitant  ••••••••••••••••••••••• 
2.536.560 
200.000 
77.404 
977.650 
202.500 
360.000 
300.000 
5-531.514 
1.000 
Actif net fermier  (Bâtiments,  matériel,  stocks,  semences on terre, 
Fonds  de  roulement,  emprunts  ••••••••••••••••••••••••••••••••• 8.880.800 
Charges 
Réelles 
1·~ 
Approvisionnements  ...............  919.638 
20  Ma. in d'oeuvre  •••••••••••••••••••  306.900 
30  Fe:rmages  ••••••••••••••••••••••••  580.000 
4"~ Frais financiers  ••••••••••••••••  320.960  so  Amortissements  ••••••••••••••••••  64!.000 
60)  Autres  {Impôts,  entretien, Aseura.n-
oes  ,  Electricité,vétérinaire,cor-
rospondance,  transports)  ••••••••  !.333.000 
Total  des  charges  ••••••••••••••••••  4.!0!.498 
Bovonu  agricola  :  5o53I.5I4- 4.101.498  = !.430.0!6 
par exploitation  g  Io430.0I6  :  300 =  4.766 
+  autoconsommation  •••••••••••••  r.ooo 
5.766 
Bevenu net:+ Io430.0I6  6.370.6!5 =-5·940.599 
soit par exploitation  -I6.500 
Calculées  Totales 
9::9.638 
5· 676.575  5·983.475 
250.000  830.000 
444.040  765.000 
64!.000 
!.333.000 
6.370.6!5  I0.472.II3 - 42-
Cotte  comptabilité exhaustive appelle  les commentaires  suivants: 
1°) Il s'agit de  toutes les exploitations  y  compris les plus marginales, 
encore nombreuses en haute  montagne  et qui contribuent  à abaisser les  rende-
ments. 
2°)  Malgré  cela.  ,  le bilan agricole est nettement positif 
ne  par exploitation. 
5.776 fr. en moyen-
3°)  Lo  résultat comptable  négatif provient dos  charges calculéos,  c'ost-à~ire: 
- du prix do  la main  d 1oouvro  familiale,  évalué do  façon forfaitaire: 
2 U T H x  9 000  fr X 300  exploitations =  5.400.000  (sur 6.370.6!5) 
+ prime  do  direction do  5 %  =  276.575 
- de  considérations financières 
valeur locative 
Inté~t do  l'actif agricole 
(5 %  do  8.880.800) 
250.000 
444.040 
Du  point de  vue  comptable,  la.  méthode  est inattaquable;  elle a  l'intérêt 
d'évaluer lo travail familial et le manque  à  gagner que  représenta  11 immobi-
lisation d1un gros capital de  bâtiments,  de  machines,  d'emprunta.  Du  poni 
do  vue  do  l'économie pure,  uno  telle agriculture parait indéfendable. 
Il serait peu raisonnable,  croyons-nous,  de  poser le problème  seulement 
de  cette façon.  Co  quo  demandent  les paysans de  montagne,  c'est moins  uno 
rémunération exacte  do  leur travail ct do  leur ca.pi ta.l,  ou  rovonu net,  qu'un 
revenu agricole  (différence entre les recettes ot los déponsos)  qui leur par-
motta  de  vivre  de  façon décente  on élevant une  famille  et en faisant les amé-
liorations les plus utiles  •.  Or,  môme  dans le cas difficile de  l'Ubaye et 
compto-tonu dos plus ma.uva.isos  oxploita.tions,co  rovonu dépasse  5.000 fr par 
unité,  ce  qui n'ost cortes pas suffisant mais prouva  qu 1uno  politiqua do  mo-
dernisation  (agrandissement des exploitations,  amélioration dos  rondomonts) 
n'est nullemont utopique. 
Il faut  d 1autro part tenir compta  du fait quo  l'Ubaye  correspond à  la 
hauto  montagne,  la.  plus défavorisée  à  la fois pour la.  na.turo,  par lo  rota.rd 
plus grand do  l'évolution technique,  par uno  émigration particulièrement gra-
vo  vors la  Mbxiquo.  Dans  dos conditions moins  défavorables,  los mdmos  calculs 
aboutissent  à  dos cf6fici ts  comptables moins  forts. - 43-
Canton de  Soyno-los-Alpos  - 11.600 fr par explai  tati  on 
Canton d'Allos  - 10.000  n  n 
Canton  do  Colmars  - 13.9(>0  " 
tt 
Canton do  Sa.int-André-lo a-
Alpos  8.600  Il  " 
Cotto  amélioration  s 1axpliquo  à  la fais par 
- des  rondomonts plus élevés  :  I,  I  à  I,  2  a.gnoau 1 an par brebis  au 
lieu do  1J  2  500 ou 3  000 1.  de  lait 1  vacho /an au liou do  2  300. 
-dos txavaillours moins nombreux  :  1,7 UT H à  Allos,  1,5 à  Saint-
André  {au liou do  2  pour 1 1Uba.yo}.  Quand  on calcule  lo.s  salaires 
dos oxploi  tanta,  toute  diminution do  laur nombro  prond uno  gra.ndo  importance. 
Le  problème  da  la rentabilité agricole an montagna,  complexe  ot varia-
ble,  obligo  donc  à  distinguer co  qui  relèvo  do  la. nature et co  qui  rolèvo 
des hommes. 
- Los causes do  moindro  rentabilité. 
Cortainos ont  été évoquées plus haut,  ma.is il ost nécossairo,  dilt-on  so 
répétor,  do  tout  :rogroupor ici. 
a)  Oausos naturollcs. 
Four qui  conna.tt  la montagne  allos sont  évidontos,  mOrne  si l'on 
manqua  on généxal  do  donnée a  chiffrées  : 
- climat.  Il s'agit surtout do  la tompéra.turo,  qui décrott do  0°5 par IOO  m. 
on moyonnoJ  il faut  donc  parler do  l'altitude à  propos du climat.  L'cau no 
JD&IWlUO  pas ;.ollo ost parfois trop a.bondanto,ou pout dtro  fournie  par 1 1 irri-- 44-
gatien  (Sources,  fonte  dos glaciers en été),  sauf dans le  cas dos  moyennes 
montagnes  sèches dos Al  po s  du  Sud.  La  diminution  do  tompéra. turc  signifie un 
moindre  apport calorifique,  un enneigement plus abondant ct plus long,  une 
croissance  moins  rapide  dos plantes  (moindre  rondement  dos  cul  turcs ct dos her-
bages),  un moins  grand nombre  do  plantes utilisables  (disparition du fromGnt, 
de  la vigne,  dos arbres fruitiers);  allo  provoque  un appauvrissement certain 
sur le plan quantitatif.  Si l'on ajoute los effets fréquents  dos péjorations 
climatiques accidontollos  (gelées),  plus fréquontus  on  montagne  qu1en plaine 
{sauf sécheresses),  qui  provoquent  do  fortes différences d'une  année  à  l'autre, 
la  sort dos  montagnards paraît difficile.  Quolquos chiffres fixeront  dos or-
dres do  grandeur  :  4 à  5  000 U.F./ha on plaine,  2  000  à  2  500  vors I  000/I  500 
rn,  quelques centaines au-dessus de  2  000  m. 
Cot  appauvrissement quantitatif ost on partie  compensé  par une  amélio-
ration qualitativu  depuis longtemps  reconnue  (qualité dos  fromages  d'alpaga, 
go~t du bétail pour lo foin d'altitude) ct qui  a  été confirmée  par des analyses 
très précises,  effectuées sur dos  récoltes do  foin  do  I963,I964,I965 pour le 
compte  du  CERAFER  do  Grenoble.  Ces  analyses ont  révélé pour les foins  do  mon-
tagne  comparés  à  coux  do:  plaine.  : 
- une  diminution do  la teneur on Cellulose; 
- une  augmentation sensible  do  la teneur on U F ct on Matière  Azotée  Digestible 
(MAD);  la première  augmentant,  do  600  à  I  600  m.,do  8  à  I7 %,  la seconde  do 
IO  à  32  '{o. 
Cos  changements,  d'après le pou d'études quo  l'on possède,  s'expliquent 
eux-mOmes  par dos traits du climat montagnard  (basses températures nocturos, 
écarts do  température,  rayonnement  solairo  intonso,  air soc)  qui  provoquent 
notamment 
- la réduction dos  tigos 
- l'épaississement dos tissus 
- l'appauvrissement on cellulose  (qui  rend los graminées plus appétissantes) 
- une  teneur on glucides solubles trois fois plus forte 
- uno  teneur double  on acides organiques  (citrique ct  mal:·Q.~o) 
La  conviction solon laquelle l'herbe  do  montagne  possède  dos qualités 
particulières ost donc  confinnéo  par dos  analyses scientifiques;  il sorai.t 
très intéressant do  poursuivra  cos analysos sur los produits do  1
1 élovag~,lait, - 45-
bourre,  fromage,  viande.  Il ost on tout cas démontré  quo  l'idée  do  conférer 
aux produits do  1 1élovagc  montagnard un  label do  qualité relève  non  du folklo-
re  mais d'un réalisme  sain. 
Il on va  do  mdmc  pour la plante la mieux adaptée  à  l'altitude par sos 
origines,  la pomme  do  torre  :  los récoltes do  montagne  sont los plus savoureu-
ses.  Les fruits montagnards,  pommes  on particulier,  ont meilleur  go~t,  sc  con-
sorvont  mieux ot n'oxigont pas  do  traitements pesticides. 
Il ost onfin do  notre  devoir d'attirer l'attention sur un domaine  pour 
le moment  complètomont négligé  :  los possibilités do  nouvelles cultures ou  do 
nouveaux  élevages on haute  montagne,  pour profiter dos propriétés particulières 
do  co  milieu bio-climatique.  On  connaft los cul  turcs do  fraises du Valais, 
avoc loura fruits d'arrière-saison.  Nous  voudrions  surtout ra.ppolor,  bion qu' 
olle soit on Italie, los premiers résultats do  la Station Expérimontalo Alpine 
du  Sauze  d 10ulx,  sise  à  I865 rn,  avec  de~ terrains échelonnés  do  I700 à  2000  m. 
Elle a.  cultivé avec  grand succès I5 espèces do  légumes  donnant  dos produi  ta 
tardifs très appréci~s (petits pois,  carottas,  choux,  choux-fleurs,  salades). 
Le  seigle  donne  do  35  à  40  qx/ha  dans los bonnes années,  le blé do  printemps 
poussa  très vigouroux on  120-150 j.  (35-40 qx/ha),  les or~s ct a.voinos pro-
duisant do  35  à  40/qx/ba.  L'élevage  dos volailles donna,  après a.cclima.ta.tion, 
d1oxcollcnts résultats;  los lapins de  toutes races vivent très bion au grand 
air m<'mc  on hiver.  Il faut la  rodiro avec  force  :  victime  do  1 1a.va.nco  technique 
ct économique  prise par les plaines,  condamnée  avant d'avoir été entonduo,  la. 
montagne  a  été  jusqu'à présent négligée;  son exploitation rationnelle,  sur le 
plan biologique,  n'a pas oncoro  commencé. 
ws problèmes  do  1 'hivernage,  qui découlent du climat,  compliquent 
fortement la vic  montagnarde.  Il faut  d 1abord penser au dénoigomont  dos  rou-
tes ct chemins.  Si los routes nationales ot départcmontalcs,  géréos par dos 
collectivités puissantes,  profitent do  moyens  do  dénoigomcnt  d1uno  remarquable 
offica.oi  té, il n'on va.  pas do  mOrne  dos dossorts rurales.  Dès  quo  lo nombre 
dos habitants devient trop faible  pour assurer cc  sorvico  do  promièro nécessité, 
l'isolomont par la neige ost une  cause  supplémentaire  d'émigration.  Los  sports 
d'hiver ont lo  grand avantage  do  rompra  cot isolement. 
Mais il faut  ponsor aussi  à  la longue  stabulation hivernale  du bétail, 
stabulation qui oxigo  do  la.  part dos  montagnards un travail très long.  Da.n.s -46-
los établas de  Sa.int-Véra.n  (Queyras,  Hautes Alpes),  ronfo:rma.nt  do  8 à  9 
U G :a,  une  étude  do  11 INERM  (M.  Guimet)  a  compté  do  I30 à  I70 houros  do  travail 
parU G B pour 200  j. do  stabulation, alors quo  dans uno  étable  do  plaine de 
dimension comparable  le Laboratoire  d'Economie  Rurale  do  Grignon arriva au chif-
fre  do  95  hou:ros  par U G B pour l'hiver. 
la.  dureté at la durée  do  1 1hivomago  obligent à  construire dos bâti-
monts vastes  (feurragos),  solides  (noigo),  p~tégés contro le froid;  il ost 
impossible d'utiliser commo  on plaine  dos bâtiments légors ct peu oodtcux. 
Or  cos constructions on dur,  grovéos par les frais do  transport,  ooütcnt  do 
25  à  40% plus char qu'on plaine. 
- !ltitudo,  ~éolivité,  o~~ications ot transR9rts,  ~ossibilit~s do  motori-
sation. 
Dans  los parties hautes dos  montagnes,  il faut  toujours  so  souvonir 
quo  l'altitude ost un facteur constant d'aggravation  : 
- pour le climat  (rofroidissomont,  onnoigoment,  diminution do  la saison végé-
ta.tivo,  augmentation do  1 1hivomago). 
- pour los pontas,  los distances,  les transports. 
- pour los co'llts  économiquos  (achats,  vontos,  ra.massa.gos);  on Quoy:ra.s,  le  ra.-
massago  du lait ost majoré en moyo~o da  I0,8 contimos par litro. 
-donc pour la rontabilité do  1 1a.griculturo.  les études fondéos  sur la docu-
mentation do  Contras do  Gestion  (Alpes,  Massif Central) aboutissant à  la.  con-
clusion qu1en haute  montagna  l'exploitation d 1une  vache laitière subit uno  por-
to  de  1 1ordro  do  300 à  320 france par an.  Co  handicap montagnard augmente  avoc 
l'altitude d'une  faço~rrégulièro qu'on Suisso  on a  pu proposer quo  le  soutien 
accordé aux agriculteurs soit majoré  do  IO% par  tranche  d 1a.ltitudo  do  250m. 
Uno  politique de  la.  montagna  doit donc  prévoir une  modulation dos  mosuros  solon 
los zona a  d  1 al  ti  tuda  pour co rrigo  r  los char  go s  d 1 o rigino  na  tu:ro llo. 
L.:ls  pontas constituant pour la rentabilité dos exploitations un obs-
tacle  évident ot d'autant plus grand qu1ollos sont plus fortes,  c'est-à-dire 
quo  l'on passa  do  la.  moyenne  à  la.  ha.uto  montagne,  a.voc  sos très longs vorsants 
façonnés par los glaciors (profil  raide  des vallées glaciaires) ct los fonds 
do  vallée  souvent étroit.  C1ost co  quo  montrent los chiffras suivants - 47-
Répartition do  lo  SA U solon la ponte  (Départomont  dos 
Hautes Alpes) 
IFonto  fa.iblo  Fonte  moyonno  l'bnto  forte  Inconnue 
1°)  Moyonno  Montagna 
Champ sa. ur  75,5%  !7,2%  4,5%  2,8 " 
Dévoluy  73,I%  20,3%  6,6%  -
20)  Hauto  Jlon tagno 
Briançonnais  33,9%  21,2 %  ro,8 %  34,1 " 
Quoyra.s  25,5%  39,6%  II,8%  23,1% 
-·  J 
Bn  mBmo  tomps  quo  los déclivités augmentant,  lo terroir so  disporso Gt  los 
distances dos parcollos au contro d'oxploitation a.ugroontont.  Voici das ohif-
fros indicatifs pour los mômes  régions  : 
~ista.nco dos parcollos au oontro  do  1 1oxploitation,  on %  1 
-300m  300-!200  1200-2200  2200-2700  2700-4800  + 4800 
-
1°)  Moyonno  montagne 
Champsaur  21,6  54  17,2  I,9  4,6  0,7 
Dévoluy  11,3  48,3  24  4,8  I0,9 
2°)  Haute  montagne 
Brian9onnais  I0,7  32,2  I4,9  1,2  4,1  36,9 
Quoyras  9,1  34,4  15,8  5,4  9, 5  25,8 
La  déclivité rond donc  los travaux agricoles plus difficiles, plus 
lents ot contribua par là mOmo  à  diminuor leur rontabili  té,  surtout on haute 
montagne.  C1ost aussi là quo  certains obstaclos ou oortains phénomènes,  so 
révèlent plus fréquents,  plus oont:raignants ou  plus da.neoxoux  :  banos roohou-
sos,  gorges,  éboulomonts,  avalanches,  érosions par los oaux courantos,  ongra.-
vomonts  à  1 1ocoasion do  cruas.  Oo  durcissomont  du  miliau do  la haute  montagno 
no  l'a pourtant pas  c~chéo d'Otro  habitée aussi bion quo  la moyonno  montagnof 
1 
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il ost aujourd'hui on partie corrigé par los infrastructures routières quo 
l'on a  créées pour los grandes stations at par les moyens  de  transport moder-
nes. 
Avec  le développement  de  l'automobile et des véhicules  spéciaux  (Jeep), 
il s'agit en effet d1un problème  de  chemins,  y  compris pour les alpages.  La 
route  sauvera la montagne  ~  chaque  fois qu'on ouvre  un chemin,  on  constate  un 
regain d'activité,  une  plus-value  des bois et des alpages. 
L'ouverture  de  nouvelles routes n'est plus,  comme  ce  fut  souvent le 
cas avant  I940,  une  incitation au départ  (possibilité de  déménager),  mais une 
raison de  rester et d'espérer  :  la vulgarisation de  l'automobile,  conjuguée 
avec  une  évolution des  idées dont nous  reparlerons,  expliquent  ce  profond chan-
gement.  Il faut  donc  inscrire la multiplication et l'entretien  ~des chemins 
carrossables au nombre  des  mesures les plus propres  à  aider 1 1a.gri-cul ture  de 
montagne.  Des  mesures  secondaires -détaxe  des carburants,  indemnités propor-
tionnelles à  l'éloignement- complètora.ient  avec efficacité cette politique  des 
communications. 
Les possibilités de  motorisation sont,  on l'a dit plus haut,  réduites 
par les pentes mais pas du tout  supprimées.  A partir du moment  où la baisse 
de  la population et le  système  économique  permettent  d'abandonner les pentes 
les plus fortes et do  diminuer los labours,  l'influence négative  do  la pente 
perd de  son  importance at d 1ailleurs les statistiques montrent  quo  la montagna, 
au sens large,  est déjà bien entrée dans la voie  de  la motorisation  :  1 1ensem-
ble  de  la.  zone  fra.nça.iso  de  montagne  comptait,  en  I967,  plus do  8I.OOO  trac-
teurs,  soit 48,8 pour IOO  exploitations,  la moyenne  nationale  étant do  70.  Son 
infériorité relative  s'expliquait  autant par une  taille trop petite des ex-
ploitations ot une  moindre  étendue  dos  labours quo  par les difficultés du 
terroir.  Il faut ajouter quo  les statistiques ne  tiennent pas compte  de  cor-
tains aspects de  la motorisation ou de  la mécanisation propres à  la montagne, 
tels quo  les transports par câble et surtout les motofauchauses,  dont  certaines 
so  transforment en peti  ta engins do  transport.  Malgré  sos pentes,  la montagne 
ost donc  en partie motorisée et mécanisée  :  sans celà,  olle  serait vide. 
Mais  cotte motorisation coütc  plus cher qu'on plaine,  pour trois raison: 
-usure plus rapide  à  cause  dos.  pentes ct dos  inégalités du sol,  co  qui oblige 
à  ca.lculor 1 'a.mortissomont  sur une  durée  plus courte,  avec  une  charge annuelle 
plus forte. - 49-
- obligation d'importer do  l'étr,angor dos matériels qui n 1oxistont pas on 
Franco ot paiont des droits élevés. 
-coût dos  dépannages,  le  réparateur étant éloignés. 
Les  conditions  économiques  do  la motorisation ajoutent donc  lour poids 
à  celui dos  conditions techniques;  on voit los causas humaines aggraver,  comme 
toujours,  los causes naturelles. 
b)  Causes humaines. 
Il y  a  pou à  dire  sur los formes  d 1oxplûRtation dos torres  :  dans 
los Alpes françaises,  il s 1agit _à  pou près partout ot depuis très longtemps 
do  la propriété individuelle.  I.o  formage  ou lo  métayage  n'interviennent quo 
pour dos torres prises on location on plus do  la propriété,  cas d'ailleurs da 
plus on plus fréquent  mais  qui ne  modifie  pas la prépondérance  de la propriété 
directe.  Bonne  on ello-mdmo,  la propriété directe est pourtant à  l'origine 
do  doux  inconvénients fort gdnants:  le moroollomont  dos  torres ot la. propriété 
foraine.  Le  moroollemont ost issu do  nombreux  parta.gos  successoraux,  chacun 
voulant  sa part do  chaque  catégorie do  torres  ;  lorsqu'il est allé jusqu'à  1 1 
•  émiottomont,  il paralysa  toute  modernisation.  La.  propriété foraine  a  une  dou-
ble origine  :  la conservation do  laurs biens patrimoniaux par los émigrés défi-
nitifs;  l'achat de  résidences secondaires par dos citadins.  ~mo dans uno  ré-
gion éloignée  des  grandes villes comme  1 1ensomblo  Baut-Bochainc  -Dévoluy  (dé-
partement des Hautes Alpes  surtout),  la propriété  fora~e dépasse  15%,  dont 
I2 %  do  la S A u. 
La.  propriété collective porto  sur une  bonne  part dos  fo~ts et la pros-
quo  totalité dos alpages ct c'est presque  toujours une  propriété communale. 
La.  première,  très importante  pour 1 1 équilibre  dos finances  communales,  parmot 
aux communes  bion dotées do  financer dos  équipements do  toute  sarto  (y  compris 
pour lo  tourisme)  ct d'assurer lo  dénoigomont.  La  seconda  procure  dos  revenus 
lorsque  dos alpa.gos  sont loués à  dos éleveurs forains,  on pa.rticulior à  dos 
moutons  transhumants,  ma.is  il s'agit do  sommes  beaucoup plus faibles quo  pour 
los coupes do  bois. 
L'activité forestière  apparaît  donc  comme  un complèmont,  mais plus 
par sos  rovonus  quo  par le travail qu'olle pourrait procurer.  D'après dos 
étudos monographiques,  los montagnards participent da  moins en moins a.u  bdcho-
ronna.go,  qui d'ailleurs réclame  do  plus on plus dos  équipes spécialisées,  cons--50-
tituéos par des  immigrants.  Il pa.ra:tt  donc  difficile,  dans les Alpes fra.n-
ça.isos,  do  compter sur lo travail on fordt  comme  complément  do  1 1agricul  turo: 
il n'attire pas los  jounos  • 
.l co  propos apparaît un problème  d 11mo  certaine gravi  té.  Une  partie 
dos forOts appartient  à  l'Etat,  soit par confiscation do  bians monastiques, 
soit par achat  do  terrains érodés qui  ont  été reboisés  (Alpes  du Sud).  Cotte 
propriété domaniale  vient on déduction du patrimoine  montagnard;  c 1ost regret-
table ot mdmo  contestable  :  pourquoi l'Etat s 1ost-il attribu~  los fozOts  mo-
nastiques au liou de  les tra.nsmottro  au:x:  communautés  locales ?  Parmi  los moda.-
li  tés d 1'1.Ule  aida  aux montagnards on pourra.:tt  donc  faire figurer une  participa-
tion dos communes  aux rovonus  dos  fo~ts domaniales,  oommo  allos participent, 
par dos  rodovancos  d'EDF,  à  l'exploitation  do  leurs caux motrices. 
Los  typos d'exploitation sont variés ot laurs spécialisation aussi; 
il faut essayer do  dénombrer los principaux do  cos typos  : 
- la polyculture traditionnollo,  héritago  do  1 1ancionne autarcie,  n'a pas dis-
paru;  elle ost encore  pratiquée  soit par los a.gricultGurs los plus âgos,  qui 
no  seront pas  remplacés par un membru  do  leur famille ot qui vivotant,  soit  • 
dans dos  secteurs pou touchés par la. vic moderne.  Elle  sc  caractériso par la 
persistance  do  cultures vivrières  (blé,  soiglo,  pommas  do  terro),par un élevage 
trop pou développé pour apporter dos  :rovonus  suffisants  (troupeaux trop po ti  ts): 
par dos pratiques ct un ha  bi  ta  il qui ont pou changé.  Elle  so  roncontro  dans 
tous los soctours montagnards,  mais  surtout la haute  montagne,  la plus isoléo, 
la moins  touchée  par lo progrès. 
- Los exploitations orientées vors  1 1élovago  constituent l'immonso  majorité. 
On  dai  t  d'abord mottro  à  part los élova.gos  spécialisés  : 
- production do  1 'agneau  gras dans los moyennes  montagnes  sèches du 
Sud,  souvent  sur d 1assoz vastos exploitations. 
- production do  bétail bovin do  race  puro  on Moyenne  Tarentaise  (race 
ta.rina) 
- production do  fromages  renommés  comma  lo  reblochon do  la Ha.uto  Savcdo, 
lo beaufort do  Savoie,  lo  Comté. 
Co  sont los élovagos los mioux adaptés,  los plus évolués,  los plus pro-
duc tifs. -51-
En  dohons  do  cos spécialités, il s'agit de  1 1élovago  do  vaches laitiè-
res pour  la vonto  du lait à  dos  ramasseurs variés  (industriels comme  Ncstlé 
do  Gap,  coopérative  d 1onvorguro  comme  Dauphilait à  Grenoble,  exportateurs vors 
la cOta  Méditorran6onnc,  artisans laitiers do  toute taille).  Co  très vasto 
groupo  comprend dos oxploi  ta.  tians do  dimensions très divorscs.  Schématiquomont, 
on pout distinguer les trop poti  tos,  qui  survivent grâce  à  la rentrée  régulière 
du prix du lait, qui  no  calculent pas lour rentabilité,  qui  sont  à  la morci  d 1 
uno  interruption du  ra.ma.ssa.go,  ot les autres,  qui  ont une  dimonsiùn suffisan-
te.  la limite ontro  los doux ne  pout pas Ot:ro  tmcôo  avec précision car il 
faut tenir compte  dans  chaque  cas do  la qualité do  1 1oxploita.tion;  disons,  pour 
fi.xOr los idées,  quo  la limite  inféricuro  pa.ra.tt  sc  situer à  une  tronta.ino  d' 
U G B pour los exploitations n 1occupa.nt  qu'un homme  ot une  quarantaine  pour 
colles qui possèdent doux hommos,  coux-ci pouvant  so  rola.yor pour accomplir à 
tour do  rOlo  un  tra.va.il aussi astreignant  quo  la tra.i  tc. 
Ces  typos d'élevage laitiers possèdent· uno  corta.ine  souplesse,  étant 
capablos,  solon los cours,  do  ga.:rdor dos  élèvos ou do  faire  d<:  1 'ongra.issomont 
ou d 1accroitro lo  troupeau laitior. 
- IDs oxploi  ta.  tiens orientées vors 1 'agricul  turo  mécaniséo apparaissent 
dans los .A.lpos  do  Haute  Provonco,  à  la.  limite  do  la.  zone  do  montagne,  sur do 
va.stos  étonduos  sèches,  où 1 'on cul  tivo  lo blé ot lo lavandin à  grand renfort 
do  machinas  ;  il no  s'agit pl  us d'  uno  agricul  turc  do  monta.gno • 
- los oxploi  ta.tions do  cul  turos spécialiséos compronnent los vignobles 
dos Hautes Alpes  (dâpa.rtomont  cla.ssâ on ontior dans  la.  zona  de  montagna),  la. 
production do  fonasso  (graines do  prairies naturollos,  surtout on Champsaur), 
los vorgors irrigués  (pommes,  poires)  do  la.  Moyenne  Durance  ou dos vorgors 
plus montagnards  (Ta.rontaiso).  Toutes cos exploitations sont  rentables sur de 
potitos suporficios,  grâce  à  une  production d'une  qualité roconnuo,  qui méri-
terait un la.  bol. 
Pour 1 1 immonso  ma.jori  té dos oxploi  tations  -il faut  surtout mottro  à 
part los zonos  do  vergers-,  l'agriculture  do  montagne  :roposo  donc  sur 1 1élovago, 
co  que  1 1on a.  constaté plus haut  à  la.  lecture dos statistiques sur la réparti-
tion do.  la S  A u.  On  pout oncoro  illustrer cotto prépondérance  de  1 1 élevage 
par la part do  la.  S  F  P  (Surface  Fourra.gè'rO  Principale)  dans  1 1onsomblo  do  la 
s J. u : -52-
Alpes  du N.  96,4 % 
Vosgos  92 
Jura  90,9 
Pyrénées  87 
Massif Central  N.  83,I 
"  "  s.  82,7 
Alpos  du s.  75,2 
la différence  ont:rc  Alpes  du  N ct Alpes du  S  s'explique,  on  lo  sait, 
par los cultures irriguées  (vorgors)  ct los cultures sèches  (blé,  lavandin) 
des Alpes du  S. 
Si l'orientation vors l'élevage ost partout prépondérante,  si los 
Alpos  du N possèdent plus do  bovins ct los Alpes  du  S plus d'ovins,  il faut 
encore  précisor davantage.  Pour los bovins,  1 1cricntation vors la production 
du  lait ost attestée par 1 1écrassantc proportion dos vaches laitièros  :  99% 
du  troupeau dans  los Alpes  du  N,  98  %  dans los Alpes  du s.  Cos  chiffres sont 
pvurtant un  pou forts  :  lo  troupeau roconsé on !967  l'a été début  octobre,  à 
une  époque  .·.!OÙ  los bdtos  à  1 •engrais avaient disparu,  la descente  dos alpages 
étant faite  depuis la mi-soptombrc.  Une  autro  réserve  s'impose  pour los ovins: 
lo  roconsomont  do  I967  no  compte  que  los brcbisYmèros,  co  qui n'ost pas gCnant 
pour los régions  spécialisées dans la production du lait do  brebis  (Sud  du 
I~ssif Central,  P.yrénéos,  Corso),  mais l'ost davantage  pour los Alpos  du  Sud, 
dont l'élevage  d'agneaux gras n 1apparait pas dans los statistiques.  On  appro-
fondira  davantage  cos questions do  cheptel on étudiant la taille des exploi-
tations. 
La  tailla dos exploitations constitue on effet une  pierre d'achoppe-
mont  pour la rénovation agricole proprement di  tc·  :  la ronta.bili  té sora.i  t  moil-
louro  sur do  plus grandes exploitations.  Los  statistiques sont  sur cc  point 
très abondantes. 
Il y  a.vai  t  on  I967  (Enqudto  Communautaire),  d.a.ns  la zone  do  montagne 
fxança.isc,  166.506 exploitations ainsi réparties  : tati  on 
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Massif Central  Nord  63.078  37,9% 
Massif  Central  Sud  36.589  22 
Alpos  du Nord  20.!6!  I2,I 
Alpes  du  Sud  16.463  9,9 
Pyrénées  13.168  7,9 
Jura  9.764  5,9 
Vosges  4.409  2,6 
Corso  2.874  I,7 
Col à  donnait  pa.r massif une  surface  moyenne  S  AU pour chaque 
d 1 étendue  très différonto 
Vosges 
Pyrénées 
Alpos  du  Nord 
7ha 
9, 5 ha. 
9,8 " 
Massif Central Nord !7, 2  " 
Jura.  21, 1  11 
Alpes du  Sud  21,3 " 
Massif  Central  Sud  22  " 
oxploi-
Cos  chiffras no  sont pas exactement  comparables ca.r,  dans los !lpos 
ot los P,yrénéos,  los pâtures élovéos  (alpages)  no  figuront  pas avec los ex-
ploitations,  étant propriétés communalos,  tandis qu1ollos sont privées ot 
donc  incluses pour le  Massif  Central ot lo  Jura..  Ils donnent  pourtant dos 
ordres do  grandeur acceptables ot un classement  dos massifs.  On  va,  pour los 
Alpos du N ct du  s,  approfondir co  problème  do  la tailla dos exploitations. 
Los  statistiques du Ministère  do  l'Agriculture pormottont on offot 
une  double  analyse,  solon le nombre  ot solon la surface  totale  do  chaque  tail-
le d'exploitation -54-
Nombre  d'exploitations selon laur tailla  (en  S AU) 
- 1  baJ  1-2 ha  2-5 ha  ls-Io ha  I0-20 ha  ~  20-50  ha  50-IOO ha  +  IOO  ba  Totaux 
Âlpos du N  I82  I.  58~  5.625  6. 56~  4-276  . I.  68I  I85  67  20.161 
% i  0,9  7,9  27,9  32,6  2I,2  8,3  0,9  0,3 
~lpea du  Si 1.017  I.IO~  2.398  2.80~  4.039  3.713  1.002  386  16.463 
"' 
6, 2  6,7  I4,6  17  24,5  22,6  !  6,1  2,3 
Ensomblo 
15·955  8.093  23.958  37.1I3  48.!65  35-362  6 064  Ie796  !66.5(>6  Montagna 
fo 
1  3,6  4,9  14,4  28,91  3,6 
1  22,3  21,2  1,1  1 
Franco  r12.700 127.600  247-400  307.500  413.3001  372.100  85.100 1  24.200  I.689.90C 
fo  1  6, 7  1  7' 6  14,6  I8,2  24,5  1  22  5,0  1,4 
.  l 
1 
1  1  1  l 
Surfaoos  solon la tailla dos exploitations  (on S Â  U) 
i 
-1  ha  J.-2  ha  2-5_  ha .5--IO  ha  I0-20 ha'  20-50  ba.  '50-IOO  hl  + IOO  h  1?.  Totaux 
lllpos  du N  III  2.371  19.220  46.548  58-920  47.957  11.924  9.820  196.871 
%  o,I  1,2  9,8  23,6  29,9  24,3  6,1  s,o 
~pos du  S.  510  1.568  7  ·978  20.339  58.I82  III.  671  67. I75  83.558  350.981 
%  o,I  0,5  2,3 
:  5,8  16,6  3I,8  I9,1  23,8 
Bnsomble  2.924  1I.744  82.426  272.966  689.68I  1.044. 549  403.849  322.380  ~-830.  519 
Uontagno 
~co 
%  0,1  0,4  2,9  9,6  24,4  36,9  14,3  II,4 
62.012  183.390 832.146  2.262557  5-965.182  11.270.620  5.663592  ~.862602 30.102.10. 
" 
0,2  o,6 
1 
2,8  7,5  19,8 
i 
37' 5  r8,8  12,8 
i  ' 
1  -
Taille moyonno  dos exploitations solon los massifs  (ha.): 
-1ha  1-2  ha! 2-5 ha  5-10  ha  10-20 ha  20-50  ha  50-100  ~ +100h Totaux 
Alpes  du  N;  0,6  1,5 
1 
3,4  7,1  13,8  28,5  64,5  146,6  9,8 
Âl.pos  d.u  s.  0,5  1,4  3,3  7,3  14,4  30,1  67,0  216,5  21,3 
llnsomblo  0,5  1,5  3,4  7,4  14,3  66,6  17 ,o  ltlonte.gno 
1 
29,5  179,5 
Fnmoe  o,6  1,4  3,4  7,4  14,4  30,3  66,6  159,6  11 ,a 
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On  obsorve  ontro Alpos  du Not du  S  une  opposition qui ne  doit rion 
au problèmo  do·s  a.lpases oolloctifs,  communs  aux unos ot a.u:x:  autres.  Elle s' 
.oxplique en partie par 1 1 oxi  stance  dans les Al  po s  du  Sud  do  vastes landes ap-
propriées,  mais plus encore  par un  dépouplamont,  plus a.ncion ot plus poussé, 
qui a permis un  :rog:roupomont  plus accentué.  Car 1 1 évolution vers l'a.g:ra.ndisso-
mont  dos oxploi  tations,  partout on ma.roho,  ost a.lléo  plus loin dans los .A.lpQs 
du Sud,  aidéo  d1aillours par la spéculation prépondérante,  la production do 
1 'agneau gras,  qui oxige  d 1a.ssoz gra.ndos  surfaces pour lo  parcours dos brobis. 
Cotte  question do  la. taillo dos oxploi  tations ost  pa.rticulièro~nt 
importante on montagna,  où los conditions naturollos intordisont toujours dos 
rondomo.nts  à  1 1ba.compara.blos à  coux dos plainas  :  la montagno  no  pout pas so 
sauver par 1 1a.griculturo  intonsivo,  mais pa.r uno  agriculture  do  typo  à  la fois 
oxtonsif' ot modomo,  c 1c.ost-à-diro  avec  dos exploitations l.'Olativoment  grandes 
ot bion orgpiséos.  C1ost co  quo  mont:ro  uno  étudo  do  l'Institut National  d 1 
Etudos Rurales Ivlonta.gna.rdos  (n°24,  avril 1966),  à  partir do  statistiques sur 
le produit brut établies pour los dôpa.rtomonts  du Sud-Bat  do  la Franco  ..  Si  11 
on calcula  pour cbaquo  département lo  Pb/ha  do  Burta.oo  l.grioolo  Tota.lo,  OD 
obtient lo  clasaomont  suivant  : 
1- Haute  Savoie,  966 fr;  2-Isèro,  938 fr;  3- DrOmo,  9I8 fr.; 4- Ha.utos 
.Al. :po s, 7  43 fr;  5  - Savoie,  6I3 fr.;  6- :Ba.sso s  .Upo s,  527  fr. 
Mais  si, on fonction  do  1 1étonduo  moyonno  dos exploitations dans  ella-
quo  dépa.rtomont,  on ca.lculo  lo  Pb  moyon  par oxploitation,  donc  oo  quo  rocuoil-
lo on moyenne  una  famille  d'exploitants,  on aboutit  à  un cla.ssomont tout dif-
féront: 
1°-· :Ba.ssos  Alpos,  I8.I34 fr.;  2°  Drômo,  !6.009 fr.;  3°  Isère, 13.319 f1 
4° Hautos Alpos,  12.125 fr.;  5°  Haute  Sa.voio,  9505 fr.;  6°  Savoie,  6 099 fr  • 
.A.voc  uno  dimonSIÏlOn  3, 4 fois plus gra.ndo  (34, 02  ha.  contro  9, 95),  l'ex-
ploitation moyonno  dos :Bassos Alpos  rapporte  donc  3,4 fois plus èa.ns  pordro 
son caractère familial,  grâoo  à  la mécanisation ot à  la.  spécialisation dans 
l'a.gnoau gras.  Uno  conclusion  para.~t  s 1imposor  :  on montagne,  pour aUBJilOntor 
lo 1'0vonu  dos agricul  tours, il faudrait augmontor la. tailla do  loure oxploi-
tations car boa~coup do  co llo  s-ei sont trop po ti  tc s.  Il faut pourtant corriger 
co  quo  cotto conclusion pourrait avoir d 1excossif.  Uno  plus gra.ndo  surfa.oo 
n'ost pas uno  :pa.naooo;  allo produit un bon offot  à  condition qu'au ohansomont -56-
do  dimension corrospondo  un effort do  rationalisation,  qu'on particulier la 
cbargo  d'un machinisme  accru ot une  plus grande  consommation  d1ongra.is no 
viennent  pas annuler le bénéfice potentiel do  l'extension.  Une  agriculture 
moderne  do  typo  extensif  suppose  donc,  comme  l'agriculture intonsivo,  la meil-
loure utilisation possible  dos moyens  mis on oeuvre. 
Sur lo  plan pratiqua,  colà signifie qu'il faut on  mdmo  temps  augmenter 
la surface  dos exploitations et initier los exploitants au respect dos prin-
cipes essentiels do  l'économie,  donc  développer 1 1cncadrcmont  technique.  dont 
l'insuffisance explique on partie la retard montagnard. 
Aux  problèmes fonciers  déjà  évoqués  s'ajoute la question épineuse  mais 
très importante  du  remembrement~  dont il ost  superflu d'exposer los avanta-
ges  comme  los difficultés,  mais  qui pourrait devenir une  mesure  très offica.co 
on associant  remembrement  ot aménagomont,  comme  colà a  été fait dans trois 
communes  du  département  dos  Hautes Alpes  (Ceillac,  Prunièros,  St.Michol  de 
Chaillol).  Dans  les trois cas le  romombrcmont  a  porté non  seulement  sur les 
torres agricoles,  mais aussi  sur los terrains à  bâtir,  co  qui  a  permis  do 
créer dos lots destinés aux constructions touristiques on milieu rural  (donc 
d'au moins  3.000 m2)  ct attribués soit aux particuliers  (Caillac,  Pruniôros), 
soit à  la commune  (St.~tichol do  Chaillol),  los propriétaires particuliers 
rocovant  des  compensations  qui  los satisfont.  Il on est résulté des  rentrées 
d 1argont considérables à  la suite  dos ventes  do  lots touristiques  (on moyen-
ne  60.000 fr par exploitation à  Prunièros),  ce  qui  a  provoqué  do  gros  invos-
tissomonts agricoles  (tracteurs,  machinos)e 
Il faut d'autre part  souligner le caractère  à  la fois habile ot humain 
de  la méthode  employée.  Au  lieu do  commencer par la déclaration d'utilité 
publique,  qui  traumatise,  l'Administration a  procédé,  do  concert avec  le 
~~ire ot la Commission  communale,  à  un  zonago  officieux,  qui  a  ensuite  été 
accepté par los intéressés;  alors seulement  la publication du  schéma  direc-
teur et du  Plan d'Occupation dos  sols est venue  donner une  consécration juri-
dique.  Cotte  démarche  progressive,  qui  consacre  lo  romombromont  ct la plani-
fication lorsqu'ils sont faits,  ost sans aucun douta  la meilleure.  Les  exem-
ples réalisés prouvent  qu1on pout obtenir l.'accord dos  montagnards. -57-
Lo  problème  dos  tra.nshuma.noos  so  poso  d 1uno  nouvollo  façon.  les tran-
si\umancos  tra.di  tionnolles -montéo  ostiva.lc  do troupaau.x forains,  surtout d' 
ovins provençaux;  dosconto  hivorna.lo  do  quelques  troupeaux montagnards-,  qui 
obéissent aux impératifs du  climat,  continuent d'exister ;  la. pâturo  pa.r los 
transhuamnts constitue la soula utilisation actuollomont possible  d 1a.lpagos 
dont  dos  colloctiv.iliés montagnardes très réduites n'ont plus l'emploi. 
Maie  on pout concevoir un nouveau  typo  do  transhumance,  qui  domouro-
rait à  l'intérieur dos Alpes.  Si la haute  montagne  purement agricola  continuo 
do  ao  dépeupler,  la moment  viendra. où 1 1 iso  lomont  sara insupportable car il 
n'y aura plus d'écolo,  plus do  vic  sociale.  La  solution no  serait-allo pas 
do  ca.sor cos agriculteurs dans la moyonnc  montagne  la plus proche,  où ils trou-
veraient la possibilité do  nourrir lour bétail pondant 1 1hivor,  d'où ils vion-
draient 1 1été exploiter loura alpages ?  Cotte association do  la moyonno  ot 
do  la haute  montagna,  intollcctuollomont très sa.tisfaisa.nto,  supposa  une  étude 
préalable  d.)s oncoura.gomonts,  mais allo no  paraît pas utopique.  Ella per-
mettrait do  poursuivre  l'exploitation do  la plus grande  richesse  montagnarde, 
oollo  dos alpa.gos,  on corrigoant co  qu'a d 1anti-économiquo  l'installation d' 
agricul  tours po:rma.nonts  à  trop haute al  ti  tuda.  Si le tourisme  omp"che  le 
groupa  social do  so  réduire  trop,  le problème  no  sa  poso  plus,  du moins  dans 
la mosuro  où co  tourisme,  commo  colà arrive pour los grandes stations,  no  dé-
truit pas toute via agricola. 
IDs possibilités do  coopération existent ot pouvant  jouer un grand 
~la on matière  d' élova.go  pour mott:ro  fin à  1 1osclava.gc  do  la tra.îtc bi-quoti-
dienne  qui enchaîna  lo petit exploitant à  son bétail 365  jours par an.  Il 
oxisto  do~ types d'établas communes  : -58-
1°)  L1établo  communautaire,  pour touto  uno  commune,  rassomblo  lo 
b4tail do  tous los potits propriétairos,  qui pouvont cStro  nombrou:x;  allo 
Z'Oconstituo,  dans uno  cortaino  mosuro,  lo  troupoa.u commun  formé on été sur 
los alpagas di  te do  "grande  monta.gno".  C•ost la formula  qui  économisa  lo 
plus do  main d 1oouvro,  mais c•ost aussi la plus difficile  à  réa.lisor à.  causo 
du grand nombra  dos coopérants.  On  pout ci  tor la.  commune  do  Bonnova.l-su:x-
.lro  (Sa.voio),  gr4co  à  1 1a.ction porsonnollo  do  son ma.iro;  l'étable a.ppa.rtiont 
à  la commune. 
2))  L1éta.blo  colloctivo  résulta  d 1uno  association antre un petit nom-
b%'0  d 1élovours moyons  so  connaissant bion.  Ella leur pormot  à  la.  fois d'ob-
tenir quolquos loisirs ot d1a.océdor à  uno  unité d•oxploita.tion dépa,ssa.nt lar-
gomont  lo  souil inférieur do  la.  rontabili  téJ  c •ost  donc aussi uno  bonno  fo:x-
mulo,  l'établa appartenant aux associés.  Dos  o.xomplas o:xistont aux  onvirof\~ 
do  G:rono blo • 
L1a.na.lyso  dos différents facteurs do  rontabili  té aboutit à  la conclu·-
sion qu'un élovago  bovin ou ovin ot quelques culturos particulières pouvant 
"tro ronta  blo  s  on mon ta.gno  à  condition pour tous  d 1 a.t to  indro une  bonno  qua.li  té 
ot d 1utilisor oonvonablomont  toutes los ressources  do  la montagna,  y compris 
los alpagas. 
Lo  ,Problème  dos a.lpa.gos méri  to  1 1a.ttontion ca.r cos pâtura.gos propros 
à  la haute  montagna  roprésantont uno  richosso  dont  souvent  on méconnaît la 
valeur pareo  quo,  so  trouvant  à  hauto altitude ot n'étant lo plus souvont 
acoossiblos qu'à piod,  ils no  fmppont  pas la vuo  oommo  dos  champs  ou dos 
vergers travorsés par los gra.nd.os  routas.  Coux  dos .A.lpos  sont pa.rticuliè:ro-
mont  bion connus grâoo _à  uno  onquOto  ~stéma.tiquc de  l'a.ncionno Administra-
tion dos Eaux ot For6ts. 
On  ost d'abord fmppé par laur étonduo  :  environ 2  900 km2  dans  los 
.AJ.pos  du N ot 3  900 dans los Alpos  du  S  J  los plus vastos  so  trouvent dans  la.  . 
bauto  montagna  intor.no,  surtout quand allo ost achistouso  (schistes lustrés, 
sohistos houillers,  flysch).  Il s'agit uniquement  dos a.lpa.gos  qui  éta.iont 
utilisés lora do  1 1onq'W1to  {I95Q).  On  a.  :plus ha.ut  évoqué los qualités pa.rti-
ouliltxes do  cos horbagos si a:p:pr6ciés  dos bovins ot dos ovins.  Si lour ox-
ploi  tation no  duro  guè!EO  quo  trois mois :par a.n,  ils off:ront pondant  co  temps -59-
une  nourriture gratuite autant  quo  riche ct sa.vourouso.  Au  tormo  do  l'on-
quOta  quo  nous  évoquons,  une  estimation sur le  revenu annuel  do  1 'onsomblo 
de  cos alpages dos Al  :po s  fra.nçai  sos arrivait au chiffro  do  3 milliards do 
J  1 1 époque,  autant  quo  1 1oxploi  tatien dos  fo~ts. 
Il s'agit donc  d'une  richesse naturollo,  mais une  richesse  dont l'ex-
ploitation sc  hourte aujourd'hui  à  une  série  do  difficultés  : 
ot 
- manque  do  main  d'oeuvra estivale  à  cause  du  dépouplomont/do  la désaf-
fection pour la via  solitaire  dos  borgors. 
équipement  on bâtiments  souvent vétuste ot  sommaire; 
problème  dos voies d'accès pour le  ravi  ta.illomcnt ct surtout pour 
le lait, qu'il ost nécessaire  do  descendre  vors los laiteries pour assurer 
leur marche  continuo  ;  dos  routes pastorales,  dos câbles à  lait,  dos tuyaux 
do  plastique  (pipa-lait)  fournissant  dos  solutions plus ou moins coütousos. 
Quand on const:rui  t  dos  routas pastorales,  los a.lpagos  r0p:ronnont. 
Plut~t quo  de  traiter do  front  cos difficultés,  on préfère  souvent 
biaiser on ouvrant  d'anciennes montagnes  à  lait aux moutons  transhumants, 
aux  jeunes bovins,  aux b6tos  à  l'engrais.  Nous attirons l'attention sur uno 
situation qui  s'aggrave,  los alpages non  ou mal  pâturés étant envahis par 
dos arbustes pa.ra.si  tes  (rhododendrons,  aulnes);  on ost on train do  laissor 
so  dégrader une  dos plus belles richéssos monta.gna.rd.cs ct il faudrait onoou-
ra.gor tout  spécia.lomont los montagnards  qui  continuant  à  bien traiter laurs 
a.lpa.gos. 
On  évoquera plus loin,  à  propos  du  tourisme,  los méfaits qui  résultent 
do  la construction do  stations do  sports d'hiver au niveau ct au milieu dos 
alpagos.  Si la pratique  du  ski  ~o g6ne  on rion la vic  pa.stora.lo,  l'appari-
tion do  villas do  béton là où n'existaient quo  quelques chalets d'alpaga  son-
no  la glas do  l'élevage.  Dans  le  m~mo  sons,  l'édification do  certains bar-
rages bydro-éloctriqUGs,  faisant disparaîtra une  tranche  de  cet édifice  fondé 
sur un  équilibra on hauteur,  apporte  une  perturbation irréma.diablo  (barrage 
do  Rosolond,  Boa.uf.ortin) - 60-
Le  ;problème  do  la.  qualité dos ;eroduits montagnards.  A différentes 
roprisos il a  été fa.i  t  allusion à  une  qua.li  té particulière dos produi  ta mon-
tagnards,  qui  compenserait  dans une  certaine mesure  une  moindre  production 
quantitative.  Il s'agit d'un domaine  délicat par définition,  puisqu'on fait 
appel  a.u  godt dos  consommateurs,  ct pour lequel on  manque  do  données  scien-
tifiques.  On  pout  néarunoins  énumé:ror  quelques caractères acceptés par tous 
coux qui connaissent la montagna  ct  BGs  produits  : 
-un état sanitaire excellent,  que  1 1on  vérifie par la.  bonne  conser-
vation des fruits ou des pommes  do  terre et qui,  sans aucun doute,  tient à 
des particularités spécifiques du  climat  de  montagne.  N'est-il pas  remar-
quable aussi quo  la.  plupart des plantes médicinales tempérées  sont cueillies, 
parfois cultivées,  en montagne  ? 
-un goüt exceptionnel,  soit pour los fruits,  soit pour d'authentiqueR 
fromages  de  haute  montagne  comme  le  reblochon fermier et le  gruyè:ro  (ou 
beaufort)  d1alpa.go  ;  il suffit d'avoir consommé  cos produits pour  ~tra inti-
memont  convaincu du  bien-fondé do  cos  jugements. 
- un privilège  qui deviant  de  plus on plus rare,  qui doit dtre  de 
plus en plus apprécié  :  dos produits qui n'ont pas été traités aux insecti-
cides,  qui n'ont pas été soumis  à  une  atmosphère  polluée,  qui ont donc  un 
caractère hautement  hygiénique. 
On  est tonté d'objecter à  cette démonstration que  los montagnards, 
qui on principo consomment  ces produits,  ne  vivent pas plus vieux et ne  se 
portent pas mieux quo  les habitants des plaines,  objection à  laquelle  on  peut 
répondre  que  1 1on a  placé on montagne  sanatoriums,  préventoriums,  lycées d' 
altitude,  maisons d'enfants,  cc  qui prouve  quo  le  problème  no  sc  pose  pas 
do  cotte façon.  Jusqu'à présent,  sauf dans les stations los mieux  équipées, 
les montagnards  ont  beaucoup moins profité quo  los citadins dos progrès do 
la.  médecine,  de  la chirurgie,  do  la pha.nna.copéc.  Ils mènent,  les paysans 
surtout,  une  existence plus fatigante,  plus  usante,  la  rolè~ do  l'homme 
par la machine  étant  incomplète.  :b.'nfin,  les montagnards détrui  sont les 
effets d 1uno  na.tu:ro  t:rès  saine par un  genre  do  vic  qui 1 'hivor est malsain: 
vic  ronforméo  dans dos maisons  sans air,  sans lumière,  mal  cha.ufféo,  parfois 
oncoro  on cohabitation avec  le bétail;  désoeuvrement  qui aboutit au cabaret - 61-
avec  une  consommation d'alcool qui  dépasse la mosuro  ;  nourriture  très mal 
équilibrée,  à  base  do  pommo  de  torro ot do  via.ndo  salée.  Quo  doviondra.iont 
los gons dos villes s 1ils étaiont  soumis  à  pareil régime  ?  Il no  suffit pas 
quo  la montagne  soit saine,  il faut encore  quo  ses ha  bi  ta.nts vi  vont  sa.inomont. 
Co  qui  précède n'est point un panégyrique  de  la montagne,  dont moins 
quo  personne  nous n'ignorons ni les duretés ni los handicaps,  mais uno  tenta-
tive  pour convaincre  ceux qui  ne  sont point familiers avec olle qu'il no  faut 
pas la juger seulement on fonction du  retard dH  son agriculture  ou do  la dé-
cadence  de  son peuplement.  Nous  la voyons au point la plus ba.s  d'une  phase 
doscondanto  imposée  par la concurroncc  impitoyable  dos plaines,  cos plaines 
à  qui  so~t allés beaucoup plus qu'à la montagne  los sautions coütoux.  Car 
on aboutit à  co  paradoxe  quo  1 1on  a  dépensé pour lo fort beaucoup plus quo 
pour le faible • 
Lo  faiblo  coüt national do  l'agriculture do  montagne  est on France 
ohoso  évidente  puisque,  on l'indiquera avoc  plus do  détail  à  la fin,  los 
mosuros  spécifiques on faveur do  la montagne  ont  commencé  avoc  la.  récente 
création du  Commissaire  à  la Rénovation  Rurale  on Montagne.  Quand  on songo 
à  co  qui ost fait,  depuis très longtemps,  pour los producteurs do  blé,  do 
botto:ra.va  à  sucro,  do  vin,  do  fruits sOœdos formos  très divorsos,  il ost 
évident  quo  los montagnards,  qui n'ont guèro  participé à  cotte politique do 
soutien quo  pour le prix du lait, ont été tra.i  tés on pa:ronts pauvros1 
Etant donné  le faible effectif do  ses paysans,  l'agriculture do  monta-
gne,  si l'on vout la soutenir do  faç~ spécifique,  codtora bion moins  cher 
quo  los agricultures do  plaine.  On  pout la soutenir ou non  mais on no  pout 
pas l'abandonner on disant qu'un soutien coütorait trop cher  :  cc  sorait une 
contro-véri  té. -62-
En  réalité, il s'agit beaucoup plus d 1un problème  d'hommes  quo  d'un 
problème  d 1argont. 
C  - Fa.ctours autxcs  quo  la :rontabili  té économique  qui interviennent dans 
los possibilités do  meintion d'une activité agricole. 
Quicenquo  possède  quolquo  familiarité du monde  agricole  montagnard 
sait bion quo  "la montagne"  ost  une  abstraction,  quo  la réalité sa  compose 
.  .  comportement  d1uno  foule  do  ca.s  part~cul~ors ot quo  le  humain n'ost pa.s  la 
dornièro  dos causes do  diversité.  Quand  los hommes  ont décidé do  rostor, 
ils ont  su trouvor dos ressources;  quand ils ont préféré partir,  mdmo  los 
rossourcos los plus assurées ont disparu..  Quand  los montagnards  sont  restés 
nombroux,  ils ont contraints los gouvornomonts  à  les soutenir;  quand leur 
nombro  a  trop baissé,  on los a.  abandonnés.  La  nombre  ot le eyna.mismo  dos 
agriculteurs do  montagne  sont  donc  doux facteurs fondamentaux. 
1.  Problèmes  do  main  d 1oouVTC  ot dos conditions do  vio. 
a)  Los  dépa_rts d'actifs agricoles. 
Aucune  étude  d 1onsomblo  no  pormot  do  chiffrer cos dépa.rts, 
mais  do  nombreux  travaux,  plus ou moins  étendus,  apportent  toute la lumière 
désirable  sur un phénomène  évident.  On  pout donc  exposer los gra.ndos lignes 
du phénomène  : 
- Dépouplomont  continu dos  communes  agricoles do  montagne  dcpuis·un 
maximum  démographique  qui  sc  place  on général au milieu du XIX0  siècle,  quol-
quofois dans  sa seconde  moitié.  Certaines communes  ont disparu.  Los  chif-
fres do  population rurale  (moins  do  2  000 h.  agglomérés),  donnent  pour los 
.llpos une  pxcmi"èro  approximation I906 
Alpes du Nord  32I.OOO 
Alpes  du Sud  258.000 
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I962 
I93.000 
I86.000 
·--
I968 
I60.000 
_l  I80.000 
La  diminution do  la population agricole  dépasse  de  boaucoup la dimi-
nution do  la population rurale car,  surtout depuis uno  vingtaine  d'années, 
lo  tourisme,  l'industrie,  los phénomènes  do  banlieue  interviennent dans nom-
bro  do  communes  ayant  moins  do  2.000 habitants agglomérés. 
- Co  dépeuple  mont  s 1 oxpliq  uo  pa.r  1 ' émigra.  t ion beaucoup pl  us quo  par le  . ma.l-
thusia.nismo,  celui-ci n 1a.ya.nt  guère  agi quo  dans los moyonnos  montagnes  sè-
ches du  Sud.  L'émigration résulte  de  la  convergence  do  doux actions  :  a.t-
tractions oxtériouros  (emplois  secondaires ct tortiai:ros do  l'industrie ot 
dos villas,  torres libres du Nouveau  Monde),  expulsions internes  (remplace-
mont  du  t:ra.va.il  humain  par los machines,  passage  de  1 1a.uta.rcio  à  l'économie 
do  marchés,  dispa.ri  tian dos  ro ssourccs complémentaires) .Co  quo  1 1 on a  a.ppolé 
1 1 oxodo  rural,  souvont a.voc  une  nuance  péjora.  ti  ve,  a.  été surtout un reclasse-
mont  do  la population on fonction dos  évolutions  économiques. 
- Mais l'émigration agricole a  provoqué do  profonds  déséquilibres démographi-
ques  :  départs do  jaunas,  entraînant un vioillissomont excessif,  uno  baisse 
do  natalité,  une  porto  do  dynamisme  ;  départs  do  filles plus que  do  garçons, 
tarissant la nuptialité ct la. natalité.  Elle  a.  opéré do  façon anarchiquu, 
créant une  sélection à  rebours,  compromettant  1 1avonir puisque  les hommes 
no  trouvent pas  à  sa  marier.  Voici un exemple  do  oc  célibat masculin oa.ta.s-
trophiquo  :  antre  20 ct 50  ans,  lo  célibat masculin atteint 49  ~ on Dévoluy, 
46 %  dans  lo  Moyon  Bocha.ino,  40 %  dans le Haut  Ba chaine  {  dépa.rtomont  dos  Ha. u-
tes Alpes).  Au-delà do  30 ans,  pour une  femme  célibataire co  sont  6  hommes. 
Comme  on l'a écrit,  "une  épouse  ost souvent  plus difficile à  trouver qu'une 
forma". 
- Si la situation n'ost pas  plu~ catastrophique,  au moins  dans bion dos poti-
tos régions,  c'est grâce  à  la.  persistance  de  la fécondité traditionnelle de 
la montagne  :  moins  do  familles,  mais  rolativomont nombreuses. - 64-
-Toutes les études montrent  quo  los plus petits groupas ont perdu lù  plus  : 
disparition dos hameaux avant  le chof-liou,  effondrement  dos toutes petites 
communes.  Cotte  règle  confirme  1,.;  déclin plus marqué  de  la population pure-
mont  agricole ct le  grand intérdt dos  ressources complémentaires qui,  empO-
chant la commune  do  descendre  au-dessous  du  minimum  b1ologiquo,  aide  los 
agriculteurs à  survivre. 
-Ralentissement actuel  do  l'é~igration car le  surpeuplement  a  cessé,  la 
ville attire moins,  l'essor touristique  montagnard a  remplacé la ps,ychose 
d'abandon par celle d'espoir.  Le  tourisme  a  réussi  co  quo  l'orY~urait pas 
cru possible,  une  immigration ascondanto,  spécialement vors la haute  montagne, 
ot ai cos  immigrants no  sont pas dos  ruraux,  !our vonuo  encourage los  jeunes 
agriculteurs à  rester,  au besoin on participant eux-aussi aux activités du 
tourisme.  Mais  dans los secteurs dépourvus  do  tourisme,  l'exode  continuo. 
On  ost quelque  ~ois trompé par un taux do  nuptialité remarquable  :  il signifie 
seulement  quo  les  jeunes filles sont venues  sc  mario r  dans laur pays na  ta.l, 
quitta  à  xcpartir aussitdt vors la ville. 
Lo  gros problème,  celui du  remplacement  do  la génération vieillie, 
so  pose  donc  avoc  force  ;  on no  1 1a  pas  étudié dans  son ensemble  mais des 
recherches monographiques  permettent  do  fixor los idées.  Pour dos  régions 
classées  à  IOO  %  on  zone  do  montagne,  on a  recherché le  pourcentage  dos ex-
ploitations comptant  (d'après le  roconscmont  do  I962),  au moins  1 Actif 
Agricole  Masculin  (A.A.M.)  do  moins  do  55  ans.  Voici  quelques-uns do  cos 
pourcentages  {par rapport  à  l'ensemble  des exploitations): 
Ha.uto-Sa.voio  :  Giffre-Chablais,  47, 5 %  ;  G:,ra.ndcs  Alpes,  29  %  ; 
Savoie  Bauges  46 %,  fuaufortin  39 %  ;  Tarentaise  27  %,  .lvJa.urionne 
27,5 %  ;  DrOme  :  Vercors,  60  %• 
Basses Alpes  :  Montagnes  do  Haute  Provence,  47  % 
Alpes Maritimes  :  Alpes Niçoises,  5I,5% 
Malgré lo  caractère fragmentaire  de  cet échantillonnage,  on  constate,  con-
trairement  à  co  que  l'on aurait pu croire,  la position rolativomont  bonne 
dos .A.lpos  du  Sud,  qui  s'explique par une  évolution plus avancée  dans la voie 
do  l'exode  rural,  do  l'agrandissement dos exploitations ct d'une  bonne  spé-- 65-
oialisa.tion agricole  (agneau gras).  Los Alpos  du  Nord  montrent la si  tua.tion 
difficile do  la haute  montagne,  au moins  sur lo plan agricole,  compte  non 
tenu do  l'essor touristique. Elles ont  encore  dos paysans  à  perdre ct allos 
le peuvent car allos sont  moins  dépeuplées quo  los Alpes  du  Sud  ;  mais il 
sorait urgent  quo  co  reclassement aboutît  à  la constitution d'exploitations 
viables ct non  à  un abandon anarchique. 
b)  Conditions  do  vic. 
Dans  co  domaine  plus quo  dans  d1autros,  il ost oxtrdmomont diffi-
cile de  généraliser tant los écarts peuvent dtro  grands.  Du  moins  lo  retard 
dos agriculteurs on général ct celui dos agriculteurs de  montagne  on parti-
culi~r ost-il évident,  bion que  los améliorations s'accélèrent. 
Il faut mettre  à  part l'automobile,  qui  connaît une  rorna.rquablo  dif-
fusion  ;  sans olle,  lo  dépeuplement  serait plus grave encore  car c'est à  la 
fois un instrument  de  travail et le meilleur remède  à  l'isolement. 
Dans  les moyennes  montagnes  sèches des Alpes du  Sud,  dont nous avons 
constaté qu'elles sont  à  la pointe  de  l'évolution,  p=co~u~.  toutes los exploi-
tations possèdent  une  automobile,  si ce n'est doux.  S'il n'est pas possible 
d1ame-ner  l'auto  jusqu'à la maison,  un garage est construit au bord de  la rou-
te,  le plus près possible.  En  sens inverse,  les agri.culteurs ont les voitu-
res les plus vieilles :  d'après une  enqu~te de  I960  (France entière),  I2% 
de  voiture  de  plus de  28  ans,  34 %  de  plus de  I4 ans,  60 %  de  plus de  IO  ans, 
80 %  de  plus de  6 ans.  Ce  n'est pa.s  un gros inconvénient pour de  faibles 
parcours et un usage utilitaire  ;  on  économise  aussi la vignette. 
L'appréciation du confort  se  heurte  d'abord à  des différences dans 
la qualité de  l'habitat traditionnel,  qui ost meilleur dans les Préalpes les 
plus septentrionales  (Chablais,  Giffre,  Bornes)  ot le Beaufortin,  plus rudi-
mentaire ailleurs.  D'autre part,  de  grandes inégalités existent partout, 
sur des  éléments de  confort aussi essentiels quo  1 'cau coura.nto  à  1 1 intérieur 
de  la maison,  l'utilisation d'appareils électriques ménagers.  La  généralisa-
tion de  la bouteille  de  gaz liquéfié  (Butaga,z)  constitue un progrès sensible • 
Lo  chauffage  central demeure  une  exception,  mOrne  sous la forme  économique  du 
fournoau-bouilleur  (chauffage  par la cuisinière); il en va  do  m~mo do  la sal-- 66-
le  de  bains ou do  la douche,  malgré  des progrés.  La.  cohabitation hivemalo 
avec los Mtcs,  qui fournissent  de  la.  chaleur animale,  n'a. pas disparu dos 
plus hautos communes  (St.Véran  ,  Bessans)  ;  allo  bat pourtant on  retraite. 
A titre d'échantillon,  examinons l'habitat rural de  la Haute  Maurienne 
{étude  do  l'Institut de  Géographie  Alpine).  Les  maisons  do  piorro,  basses, 
souvent enfoncées dans lo  sol,  réunissent  sous le  m~mc toit hommes  ot bOtes, 
soit dans la m6me  pièce  (Bonneval,  Bossans),  soit dans  dos piècos séparées 
(  Solliè:ros,  Bra.ma.n·s,  Aussois),  soit à  dos niveaux séparés  (Lanslebourg, 
Lanslevillard,  Termignon).  L 1ontroticn dos  maisons ost rendu difficile, 
dans certains cas,  par laur indivision.  D'assez nombreuses  maisons n'ont 
plus do  fonction rurale  (:rotra.i tés,  vacanciers);  allos ont été réparéos, 
transformées  (suppression do  1 1 écurie).  Pour los maisons  :rostéos rurales, 
on note  uno  lento  évolution.  Quand  la.  cohabitation a.voc  los animaux persis-
te  (5 cas à  Bonneval,  25%  à  Bessans),  ella ost toujours a.bandonnéo  pa.r les 
jounos ménages.  Possédant  sa.  propre  centra.lo,  Bonnova.l  généralise le chauf-
fage  électrique  à  bas prix;  ailleurs,  on utilise dos bouillotos ot dos cou-
vertures chauffantes pour la nuit.  L'électricité ost partout installée 
{Bonneval,  !934)  ;  1 1oau courante  sc  généralise  (Bassans  I928,  Bonneval  I957); 
on voit a.ppa.:ra:ttro  des  réseaux d 1 égo'tlts  (Bessans  I950,  Aussois  I960-68)  ;  la. 
moitié dos  ruraux do  Eonnova.l  ont wa.tor-closot ot salle d'cau.  Il y  a.  donc 
amélioration ma.is  il faudrait  1 1accélé:ror par dos aides financières pour re-
tenir los  jeunes femmes. 
On  no  saurait on effet sous-estimer l'importance actuelle du confort, 
qui en partie conditionne le maintien d'une  population  jeune.  L'abeonoo  do 
tout confort explique le départ  dos  jeunes filles,  :robutéos par la poids 
dos chargos  domestiques et la.  dureté dos conditions do  vie.  C'est un point 
crucial d'un évontucl soutien do  1 1agriculturo  do  monta.gno  :  il no  faut plus 
que  le paysan  montagnard soit aussi mal  logé quo  sos parents.  Il y  a  vingt 
ans,  les parents achetaient un tracteur pour éviter le départ  du fils ;  main-
tenant il faut modornisor la maison pour quo  la fillo  resto  ou quo  lo fils 
trouve  une  épouso. 
L'isolement oxisto  toujours pour les groupes los plus petits ct il 
roste particulièrement posant on ha.uto  montagne  l'hiver à  cause  do  la.  noigo. - 67-
Cortains ponaont  quo  cas groupomoJlts ne  pourront pas tonir ot devront t1tro 
regroupés on moyenne  montagne  (possibilités do  nouvollos  transhumances),  à 
moins d'un dévoloppomont  touristique,  mdmo  modesto,  qui changprait tout. 
Coci di t,il faut pourtant  romarquor quo  1 1 isolomo;nt ost officacomont 
combattu par 1 1automobilo,  la radio ot la télévision:  jamais le montagnard 
n'avait autant participé à  la vic  collective.  Si le  nombre  dos postes do 
radio ot do  têlévision ost p:roportionnollomont moins grand qua  parmi los 
groupes  socio-p:rofossionnols urbains,  la diffé:ronce ost moins forto  quo  pour 
1 1 équipomont  ménager ot olle  s •atténua,  du moins lorsque los rolais do  télé-
vision atteignent los ba  bi  tata montagnards,  ~nés par les écrans rocheux. 
ID  dévoloppomont  dos  sports d'hiver jouo aussi,  do  façon générale, 
un  rOlo  bionfaisa.nt.  Naguère la montagne  hivoma.lo  s 1ondormai  t  sous la 
no igo  :  c'était la mort  blanc  ho.  A.ujourd  1 hui,  pro  squo  tous las lioux ha-
bités,  on ha.uto  montagne,  ao  trouvent rolativomont près d 1uno  installation 
do  sports d 1hivor,  qui créa uno  o:x:traordinai:ro  ambiance  do  via.  Le  monta-
gnard n'éprouve plus lo  ~me sontimont  d 1 ~tro retranché du monde. 
La.  densité de  ;popula.~~-~  n'ost guère  significa.tivo  à  cause 
d'une  disproportion fondamentale  ontro los surfaces et los hommes,  dispro-
portion qui  a  du rosto  toujours existé.  A cause  du roliof ct do  l'altitude 
lo pouplomont  a  toujours ou un caractère ponctuol,  qui s'ost simplomont axa-
géré do  nos  jours. 
En  revancha,  l'infrastructure sociale  a  pris une  importance  majouro 
avoc l'élévation du nivoau do  vic ct la dépouplomont  do  la montagne  rurale. 
Parmi los problèmes los plus préoccupants,  il faut citer : 
- .!'inf~struct~~  ,!COl!!,i,!'O,  naguère  oxcollonto puisqu'il existait 
m(3mo  dos écolos de  ha.moaux,  permanentes ou hivornalos.  Los  chosos ont bion 
changé puisque,  à.  causa  do  la diminution du nombro  dos onf'ants,  on forma  mO-
mo  dos écolos communales.  On  voudrait précipiter 1 1abandon do  la montagna 
qu'on n'agirait pas autromont,  étant donné  que  dans bion dos cas il ost très 
difficile d'effectuer un  ra.ma.ssa.go  scolaire.  Si l'on envisage uno  politiqua 
do  la montagne,  il faudra.  bion ad.mott~ quo  sur co  po_int  comma  sur tant d' 
autro  s  la. montagna  no  pout pas 4tro  soumise  a.u  régime  commun. -68-
- L',!nfl!:.s.!~c,!u_!:O_s~n_it~i~,  à  laquelle  on  porto  un intérdt crois-
sant.  Los  médecins  qui visitent los montagnes accomplissent  une  tâche  ha-
:ra.ssanto,  parfois dangereuse  on hiver,  ct no  peuvent pas demander dos hono-
raires correspondant  à  leur dér.angom9nt.  Il faudrait  quo  la collectivité 
nationale,  par esprit do  solidarité,  on tînt compte.  Il en est do  môme  pour 
los infirmières ot los assistantes sociales,  trop pou nombreuses pour los 
tâches qui exigent beaucoup  do  temps.  Il serait excellent d'apprendre  à  dos 
jeunes montagnards los rudiments los plus urgents,  tels qur.:l  los piqll.cOs,los 
pansements,  los premiers soins on cas d'accident. 
En  sons positif, il faut  signaler le progrès do  l'infrastructure  hoa-
pi  talièro au niveau dos chefs-lioux do  canton,  qui  po:rmot  a.ux  ruraux do  roce-
voir dos  soins plus près do  chez eux.  Cos  hôpitaux comportent  dos ma.·tomi tés, 
très appréciées puisque  los accouchements ne  sc  font  plus à  domicile. 
- 1 1 inf::t!:,s_!~c,!u,!_'O_s~oia.lo  proprement  di  tc,  moins  inquiétante.  3o 
déplaçant plus facilement,  los montagnards ont la possibilité do  participer 
à  une  vic  sociale.  Ils so  retrouvent aux marchés,  a.ux  foires,  aux réunions 
profossionnollos ou syndicales.  Ils pouvant aller au bourg  ou à  la.  petite 
ville voisine  pour y  trouver dos distractions.  Le  vrai problème,  c'est  do 
dégager,  dans  leur vic  sj  chargée,  los loisirs indisponsablos ot c 1ost pour-
quoi une  oorta.ino  mise  on  commun  dos  soins du bétail a  une  portée  sociale 
évidente. 
2  - Activités secondaires assurant un  complément  do  revenu aux famil-
les agricoles. 
A bion dos reprises,  nous avons fait allusion à  1 1 inté~t quo  pré-
sentent pour los agriculteurs do  montagne,  dos  ressources oomplémonta.iros; 
o'ost une  tradition très ancienne,  qui n'ost pas propre aux Alpes françaises. 
Une  étude  do  I970 a  montré  qu'on Suisse,  dans dos exploitations pourvues d' 
uno  comptabilité régulière,  pondant la période  I960-66,  los revenus non agri-
coles ont  joué un grand rdlo,  on montagne  plus qu'on plaine,  co  qui  a  permis 
a.u  Secrétariat dos  Paysans  Suisses d 1·écriro  :  "le  revenu accessoire  régulier 
ost ~o nécessité avant  tout dans los  r~gions pou  dévoloppéos  économiqucmont,_ - 69-
non  soulomont pour los bénéficiaires,  mais aussi pour la communauté  villa-
geoise,  qui  sans oolà n'aurait plus guè:ro  do  bras à  sa disposition", 
Quels  sont donc  cos complémonts  do  rovonu  ? 
L'a.ctivi  té saisonnière,  tolla qu1ollo fut pratiquée na.guè:ro  par dos 
milliers do  paysans montagnards,  n'exista plus pareo  qu'olle n'a plus do  rai-
son d'ôtro.  Lo  surpouplon'iont  montagnard a.  cossé,  tandis quo  les exploita-
tions agricoles du ba.s-pa.ys,  mécanisées,  n'ont plus bosoin do  travailleurs 
saisonniers,  qui d'ailleurs leur coûteraient trop cher.  Quant  à  1 1oxploi-
tation des fordts,  on  a  dit plus ha.ut  qu'olle n'attirait pas los paysans ct 
d'ailleurs,  sc  situant on été à  causo  du climat,  olle ontrorait on concur-
rence  avoc  los travaux agricolos. 
L'artisanat,  qui fui florissant  a  énormément  décliné.  On  n'a. pros-
quo  plus besoin do  rna.récha.ux-forra.nts.  Los  professions du bâtiment oxigont 
dos machines,  uno  formation profossionnollu plus pousséo,  un  marché  assez 
étendu;  allos sc  sont  ropliéos sur los villages-centres ou los bourgs.  La. 
confection a  éliminé tailleurs,  chapeliers,  couturières.  Los  nouveaux arti-
sans -mécaniciens d'automobiles,  réparateurs do  machinas agricoles,  électri-
ciens- peuvent,  grâce  à  l'automobile,  rayonner à  partir du chef-lieu do  can-
ton ;  travaillant pour los ruraux,  ils no  sont  plus ruraux oux-m.Omos.  On  a 
e.ssayé  do  créor un artisanat travaillant pour un marché oxtériour ;  à  not:ro 
oonna.issanoo  existent quelques fabricants do  jouets  (à Arvieux,  Queyras)  ot 
quelques artisans divers  (travail du bois,  du fer forgé,  du textile)  à  Bon-
neval  sur Arc  (Savoie,  Haute  Ma.urionno,,  où il s'agit d 1uno  création duo  à 
un mairo  d'une  cxcoptionnollo  qualité.  Dans  l'état actuel dos chosos,  l'ar-
tisanat rural  compte  pou ct 1'  on no  voit pas pourquoi il so  développerait. 
S1il tient une  gxando  place  dans los stations bion développées  {commo  Chamo-
nix),  c'est pareo  qu'elles sont devenues  de  petites villes. 
L'industrie  joue  au contraire un rôle  important,  mais  qui  tond  à  dimi-
nuer pareo  que  la place  do  l'industrie  à  1 1intériour dos Alpes parait menacée 
Ayant  perdu par la nationalisation do  l'électricité la plupart do  laurs  a-
vanagcs  énergétiques,  los usines d'électro-chimie ct d'électro-métallurgie 
no  sc  développant plus mais  sa  spécialisent  (on  diminuant leur main d'oouvrc) - 70-
ct oortaincs vont former  {usine  do  St.Gobain,  à  Modane,  on  I972).  1 1 indus-
trio des Alpos françaises tond à  so  roplior vors los portos d 1ontréo  do  la 
montagne,  on particulier los régions do  Gronoblo,  d 1Annooy,  do  la bassa val-
léa  d0  1 1Arvo. 
Un  oxomplo  d'abandon posa  on oc  memont  un grave  problème  :  la forme-
turc  do  la mine  d'anthracite  do  la Muro  (Bassin Houiller du Dauphiné),  près 
do  Grenoble,  formoturo  prévue  pour I97 5·  .Par  1 1 intormédiairo  dos paysans-
mineurs ct dos  rotra.i  tés do  la mino  (plus de  55  ans),,  co  obarbormago  oontribu• 
à  faire vivre près do  200  exploitations agricoles mixtes,  soit  53~ du nom-
bro  dos exploitations ct 38%  dos  surfaces agricoles do  cotte potitc  région, 
la Matésino.  Cos  exploitations mixtes  sont moitié moins  étendues quo  los 
exploitations puros  {I0,6 ha contra  20),  mais  grâce  aux rccottos non agri-
coles elles ao  trouvant  dans uno  situation au moins aussi  bonne  qua los ox-
ploi  tatiana pures doux fois plus vastes.  On  essaie  do  remplacer le travail 
do  la mine  par un travail industriel,  mais il n'ost pas facile  do  susciter 
dos  implantations industrielles dans un  secteur déjà élevé ot assez mal  dos-
servi par los voies do  communications. 
Si nous .examinons  d 1onsomblo  los rapports do  l'industrie ct do  la 
vic  ru.ralo  da.ns  los départements alpins,  d'après uno  étude  do  I964,  noua 
constatons 
I 0 )  Quo  toute  région industrielle,  on plaine  comme  un montagna,  om-
ploio  dos agriculteurs,  co  qui  montra  quo  la plaine  commo  la montagna  a  be-
soin d'un complément  do  rossourcos non agricoles. 
2°)  Que  cos "actifs non agricoles masculins vivant  sur los exploi-
tations"  sc  recrutant  surtout parmi los éléments  jeunes  :  40 % do  25  à  34 
ans,  29 %  do  35 à  44  %,  26 %  do  I5 à  24  ans.  Il no  s'agit  donc  pas do  la 
fin dos ouvriers-paysans apparus  avoc  la création dos usines,  mais d'un 
phénomène  constant,  alimenté par los jeunes.  Grossomodo,  los parents assu-
rent la marche  do  1 'oxploi  tatien pondant  quo  los fils,  jusqu• à  un  â{§)  avancé, 
vont  à  l'usine.  Dans  la mesure  où  los générations  so  relaient,  on  pout  diro 
qu'une  survivance agricola ost assurée. 
3°)  Que  cos travailleurs d'industrie vivant  dans los formes  sont  sur-
tout nombreux  sur  los plus petites exploitations  :  le  quart  sur los exploi-
tations do  moins  do  IO  ha. - 71-
Des  études plus limitées font apparaitrc  localement la placo  très 
importante  do  l'industrie.  Dans  lo  Briançonnais,  50%  dos exploitations, 
dans 1 •Embrunais  53 %  sont dirigées par dos  ouvriers-paysans  (influence  de 
l'usine  d'aluminium  de  l'Argentière);  lo  pourcentage  s'élève oncore  si l'on 
tient compte  de  rot  rai  tés  (27  ct 15 %) ,  dont  uno  bonne  part ont une  rotra.i-
to  d'ouvriers.  Dans  lo  département  de  l'Isère,  20% dos  29.000 chefs d'ex-
ploitation de  1963  avaient une  seconde activité,  industrielle  surtout.  Dans 
la.  vallée  très industrielle  de  la Moyenne  Maurienne,  pour la.quollo  nous ne 
disposons pas de  statistiques,  il ost évident  quo  l'agriculture est main-
tenue  par l'industrie. 
On  a  beaucoup discuté sur los avantagos et les inconvénients do  cette 
s,ymbiose  entro l'agriculture et l'industrie.  Los  solutions régionales  sont 
trop différentes pour qu1il soit possible  do  donner une  soule  réponse  ;  on 
particulier, il existe  un  abime  entre le ma.noouvro  d 1une  usine  électro-
chimique ct le décolleteur do  la vallée  do  l'Arve  qui travaille  sur son 
tour aux  jours ct hcurùs  qui lui plaisent.  Il faut aussi tenir compte  dos 
évolutions on cours.  Na.guèro,  lo  jcuno  ouvrier-paysan tondait  à  devenir 
ouvrier pur pour bénéficier d'avantages  sociaux plus élevés ot il sc  diri-
geait vors la ville,  qui attirait sa  jeune  fommo.  Aujourd'hui,  los villes 
trop grosses,  trop bruyantes,  trop polluées,  trop coüteusos,  attirent beau-
coup moins et la campagne  rodoviont au contraire un asile de  tra.nquilli  té. 
P.ar  ailleurs,  dans un monde  où la rochorcho  do  la sécurité devient un be-
soin dominant,  celui qui associe  un  revenu agricole modesto  avec un  revenu 
industriel régulier so  sont moins  menacé  par los crises  :  il no  sora.  jamais 
un pitoyablv  chômeur. 
Dans  la mesuro  où l'industrie ost présonto,  lo  soution qu'allo ap-
porte  à  l'agriculture domouro  en montagne  une  donnée  très importante.  C•ost 
1'  industrie  qui  a.  ralenti  lo  dépouplomont  rural,  qui a.pormis  à  de  nombreux 
a.gricul  tours do  moderniser et mécaniser leurs oxploi  ta.tions,  qui a  maintonu 
des  jounos.  Ce  n'est cortos pas uno  solution idéale,  mais il nous  semble 
quo  les avantages l'emportent sur los inconvénients,  qu'il s 1a.gisso  dos  mon-
tagnards ou de  la montagne.  Le  vrai problèmu,  c'est qu'il n'oxiste pas de 
l'industrie partout ct qu0  dans certains cas le  problèmo  do  sa  survie  so 
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Il n'en va pas do  mOrne  du  tourisme,  activité beaucoup mieux adaptée 
à  la.  montagne,  beaucoup plus répandue et qui  connaît un dévoloppoment  rorna.r-
quable.  En  raison  m~mo do  son extension,  d 1uno  évolution déjà longue,  de 
la diversité dos conditions ot dos  typos d'équipements,  do  conséquences 
opposées  sur l'agriculture,  le  tourisme  so  présente  commo  un sujet très 
comploxo,  imposant  une  analyse assez longue.  Nous  évoquerons  successive-
mont 
los étapes du  tourisme alpin 
- les conséquoncos anti-a.gricoles do  co  tourisme 
le  tourisme  au secours do  l'agriculture. 
I 0 )  Lo,! ~t~s_d~  _!o~r_!s.!l!e_a,!.P,!n.!.. Historiquement,  on discomo  trois pério-
des  : 
- avant  I9I4,  il s'agit d 1uno  clientèle riche,  pou nombreuse,  faisant  do 
longs séjours d 1 été dans un poti  t  nombro  do  stations célèbres par la.  boauté 
dos montagnes  (Chamonix),  dos caux thermo-minéralos  (Evian),  dos qualités 
elima.  tiques appréc  iéo  s  dos malades  (tube  rculo  so)  ou des  po rsonno s  affai-
blies  (Briançon).  La vic  mondaine  ost dévoloppéo.  L'alpinisme,  à  pou  près 
le  seul  sport montagnard,  recrute  parmi  los paysans  dos guides  roniarquables, 
qui  :rGstont pourtant  dos  paysans  :  on  on voit refuser dos  coursos pour  fai~ 
leurs foins.  D'une  façon générale,  co  tourisme  ponctuel  influe  pou  sur  1 1 
agricul  turo • 
- Entro los deux guorros il s'agit d 1uno  période  do  transition.  Le  ski  sc 
dévoloppo,  donnant naissance  à  des stations nouvelles  (Mogèvo,  Alpe  d'Huez) 
ct s'incorporant aux stations anciennes  ;  los remontées  mécaniques font  lour 
mise  au po"int.  La.  clientèle change  :  los Anglais  sont appauvris,  la crise 
économique  sonne  lo  glas dos palaces,  l'automobile fait progrosscr lo  voyago 
aux dépens  du tourisme,  los lois sociales do  I936  ouvrent los vacances  à  de 
nouvelles classes do  la société. 
-Après la seconde  guoro  mondiale,  la révolution qui  so  préparait s'accom-
plit, avec  sos caractères fondamentaux: 
- apparition du tourisme  do  masse,  avec  dos  formos  do  plus en plus 
organisées et collectives. - !. 
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- énorme  essor des sports d'hiver, avant tout du ski,  qui grioe aux 
remontées mécaniques devient un ski de  pistes ;  progrés extraordinaires du 
matériel,  des équipements,  des méthodes d'enseignement,  du niveau technique, 
des prouesses sportives.  Une  mode  est née,  multipliant les vacances d'hiver 
à  la montagne et créant le phénomitne  des wee.k-ends  de  neige.  lBs installa-
tions fixes de  :remontées mécaniques fAvorisent  la.  croissance ou la naissance 
de  stations orientées surtout vers le ski. 
- rOle  de  plus en plus grand de  la circulation automobile,  particu-
lière ou collective,  qui dessert beaucoup mieux la montagne  que  les chemins 
de fer  :  rares sont les stations nouvelles proches d 1\Ule  gare.  liais l'au-
tomobile  favorise  le déplacement aux dépens  du séjour et 1 1h0tellerie doit 
s'adapter à  ce  changement. 
- nouvelles fo:rmes  de  logement  :  camping,  camvaning,  logement chez 
l.'habi  tant,  immeubles de  studios,  maisons particulières. 
- développement d'un tourisme dit social  :  colonies de  vacances,  clas-
ses de neige,  associations pour des vacances à  prix modérés. 
Sans doute les JJ.pes ne  sont-elles pas seules à  profiter de  cet énor-
me  essor du tourisme, .JD&is  elles possèdent -avec les autres montagnes  sl:ia-
bles et plus qu'elles- 1 1 énorme  avantage  d'une  saison d'hiver.  C•est pour-
quoi  dans leur vie le tourisme  tient une  place  de  plus en plus g~e, qui 
ne  toume pas toujours à  1 1 avantage  de  1 1 agriculture. 
2°)  _!!onsé~,!!_C!,s_anti-e.~~ole.!  ~u_t2_u_::i,!m.!_  • 
Dans  certains cas,  le développement  du tourisme  non  seulement n'est 
d'aucun secours à  1 1 agriculture,  mais précipite  sa décadence.  Il s 1 agit 
surtout des grandes stations,  mais par des voies diverses 
- aboutissement d 1une  longue  évolution,  le  tourisme n'ayant cessé 
de crottre et l'agriculture de  décroitre.  Un  exemple  domine  tous les autres, 
celui de  Chamonix,  où les derniers paysans dispa:raissent,  non par émigration 
mais parce qu'ils prennent des métiers en  rapport plus ou moins dirècts avec 
le tourisme.  Co  oas extrdme  ne  d.oi t  pas inquiéter  car la vallée  de  Chamonix~ 
si magnifiquement  douée  pour le tourisme,  ne  possédait quo  des aptitudes - 74-
agricoles médiocreso  Pourtant,  1 'abandon des alpages est regrettable car 
ils sont envahis par la végétation habituelle des  rhododendrons et des myr-
tilles, hostile  à  la promenade. 
- progrès d'une  station qui,  ayant  besoin de  terrains à  bâtir,  fausse  le 
marché foncier.  La  terre cesse  d 1 ~tre un patrimoine  paysan pour devenir 
objet de  spéculation  ;  les prix atteignent des nivoaux extravagants.  M~mo 
s 1il s'agit d'une  partie  seulement  du terroir,  l'évolution ost grave  car 
l'équilibre des parties,  par exemple  ent:co  le bas ct le haut,  se; rompt, 
condamnant  1 1uxploitation agricole:  qui  a  besoin dos  doux.  c•est  co  quo 
1 1 on observe  à  lOOgèvo,  naguère  commune  agrico  lu  remarqua  blo  mais  dont  toute 
la partie basse  tond à  se  couvrir de  constructions. 
- création brutale  d'énormes  complexes  immobiliers au niveau des alpages, 
entre  !800 ct 2IOO  mètres.  C1ost un  phénomène  typiquement  français.  Devant 
la croissance  do  la clientèle,  les  pouvoirs  publics ont  étendu aux stations 
do  sports d 1hivor les dispositions législatim)s qui avaient permis  do  cons-
truire  rapidement  dos  logements urbains par 1'  intermédiaire  dos  banques ct 
do  leur homme  à  tout faire,  lo  promoteur.  ~~is il fallait disposer de  la 
maîtrise  foncière  et co  fut une  raison déterminante  pour bâtir au niveau 
do  la propriété collective des alpages,  plutOt  quo  dans le  fond  des vallées, 
domaine  do  la prop~iété particulière;  la déclaration d'utilité publique  a 
encore facilité los  choses~  Il on ost  résulté un changomont  radical  dans 
le  système  d 1hébcrgomont  :  très pou d 1hdtcls,  trop coütcux pour intéresser 
los capitalistes,  mais un appel  intensif à  la copropriété,  la vonto  do  stu-
dios ou d'appartement permottant aux constructeurs de  retrouver lours capi-
taux ot dos  bénéfices.  Co  sont  donc  finalement  los milliers d'acheteurs 
individuels qui  permettent  à  cos nouvelles  stations d'élever laurs blocs do 
béton. 
Il ne  s'agit pas ici do  portor un  jugement  sur cc  genre  d 1 équipement 
touristique,  mais  d 1 oxami~er sos  conséquences vis à  vis do  l'agriculture 
montagnarde.  En  principe,  la pratique  du  ski no  gdno  p~s le pâturago,  enco-
re  quo  le  remaniement  des pontes  à  coups  de  bull-dozers fasse  disparaître 
la pelouse alpine.  I~is l'installation do  véritables villes au niveau  dos 
a.lpa.gos  tuc la vic  pastorale  ~  lo  contraste  des  doux genres  do  vic ost tel - 75-
quo  le plus faible disparaît.  D'un autro  cOté,  1 'atmosphère  do  spéculation 
foncière  qui enveloppe  toutos cos opérations n'encourage  pas los ruraux à 
persévérer dans leur vio  traditionnelle mais los tonte,  lorsqu'ils ont  do 
1 1argont,  à  prendre  leur part do  ce  qui,  pour le moment  du moins,  apparatt 
comme  une  bonne  affaire. J.utromant dit,  cotte  forme  ul  tra-modomo  do  stations 
do  haute altitude,  surimposées au milieu traditionnel,  parfois m~mo on con-
tradiction avoc la na. tura  (constructions oxposéos aux avalanches),  ne  so 
soucie  on rion des paysans do  la montagne,  qui pouvont au mieux y  trouver 
/ 
des emplois  subal  tomes.  Co  n'ost hcurousomont pas lo cas universel. 
3°)  !D_tOU_!:i.!_m.2_ !!:_U_S.Ç_C.2_U_!:S_do  l'a~icul  t~~· 
Boconnaissons d'abord quo  mcSmo  dans les oxcès quo  nous venons de 
signaler,  1 1ossor touristique  sort la cause  de  la montagne  d 1uno  façon géné-
rale on montrant qu'olle  n 1ast pas uno  zone  réprouvée,  qu1ollo possèdo  au 
contraire dos atouts puissantsJ  on repeuplant la hauto  montagne  par une  im-
migration ascendante  qu1on n'aurait pas cru possible, il lui donne  une  vio 
ot un prostigo qui  importent beaucoup,  qui rojaillissont sur los formas  d 1 
équipement ·adaptées plus diroctomont aux intért1ts dos montagnards.  On  peut 
diro  quo  cos grandes stations entra.tnont dans leur mouvomont  impétueux los 
installations boa.ucoup plus modestes dos  ruraux. 
Certaines stations d'un haut niveau accordent  d 1aillours aux paysans 
1 •attention ct la. participation quo  leur refusent d'ordinaire los promoteurs. 
les ruraux de  Vars  (Hautes .A.lpes)  ont été associés à  la création de  cette 
grando  station des Alpes du  Sud.  Il en va.  de  m§me  à  Ceillac,  pour une  sta-
tion moyenne.  Dans  los deux cas,  on a  pu constater d'heureux effets sur 1 1 
évolution de  la population rurale. 
Mais c'est surtout à  propos d'équipements modestes  que  1 1on observe 
une  symbioso entre agriculture ot tourisme.  La.  promiè:re  fonne  en a.  été la 
criation des gttes ruraux à  partir do  I952·  Il s 1a.gi  t  do  maisons ou portions 
de  maisons  rurales aménagées  do  fa.çon  à  rooevoir dos hôtes payants  à.  qui  1 1 
on offro  uno  installation convena.blo  quoique  modesto,  du typo  :  cuisine  -
salle do  séjour- 2  ou 3  chamb:r:es-sa.llo  d'oa.u.  Le  département  de  1 1 Isère y 
ajouta  des chambres  indépenda.ntos,  comme  lo  font  la.  Suisse et 1 1.lutricho, - 76-
destinées surtout au Pa.ssage  (nuitée  + petit déjeuner).  La.  miso  on état dos 
locaux· ·a  été dès !955 aidée par los Pouvoirs publics  :  subvention du Minis-
tèro  ~  1 1 .A.gric~lturo  (jusqu'à 25% dos frais avoc  plafond de  5.000 fr.)J 
.sub~ntions des départements  (variables,  ne  dépassant pas la subvention minie 
tériolle  )·J  pr6ts-du Crédit agricole  ( oondi ti  ons variant a.voc  cha.quo  diroctior: 
régionale);  allègements fiscaux  {exonération do  la patente  à  condition que 
les locations soient faites  à  la semaine).  Les associations départementales 
sont groupées  dans une  Fédération Nationale  dos  Gitus do  Franco,  qui  édite 
un annuaire  donnant  los coordonnées de  chaque  gîte  (localisation,  proprié-
taire,  consistanco  du logornont,  prix).  A partir do  I965-66 a  été publié 
un annuaire  spécial pour les Gitos de  Neige.  D'après une  étude  réconto,  il 
existait on Franco,  on !968,  6  866  Gitos  ruraux,  dont  4 OII on  Zone  do  MOn-
tagne  (45 %).  Dans  la partie montagneuse  dos  départements alpins,  lo  nombre 
de  cos  Gitos s'élevait à  I  260  (297  dans los Alpos  do  Haute  Provence,  273 
dans  1 1Isèro,  I96 on Haute  Savoie,  I85 dans los Hautes Alpes,  IBO  on  Savoie, 
I2I dans la Drôme,  8  dans lo Vaucluse).  L'intérêt de  ces gites ost  double~ 
on assurant aux paysans une  re ssourco  complémentaire  ( évaluéo  vn  I965,  pour 
l'été, dans los Alpes  du  Nord,  à  971  fr.  par Gîte),  ils pormottcnt  do  sauve-
garder un patrimoine  immobilier qui  sans cclà tomberait on  ruine  ou,  au mieux 
échapperait aux habitants  (résidences  secondaires).  Mais  la progression ost 
aotuollomont  ralont:ie :par le  coût  dos aménagements,  la difficulté do  roc ru  tor 
les clionts,  los impôts.  Il conviendrait  donc,  sur tous cos points,  d'in-
tensifier l'aide  jusqu'ici apportée  aux agriculteurs du  montagne. 
Une  étudo  récente  ( 197.1)  sur le  Champsaur  (ha.uto  vallée  du 
Drac;  dép~rtornont des  Hautes Alpes)  appo-rte  dos  compléments  à  propos 
dos  gftcs ruraux.  Il on existe  218,  sans parler dos gitos communaux. 
Ils sont loués do  400  à  700 fr par mois.  On  estima  on outre  quo  la 
vonto  a.ux  locataires do  produits agricoles rapporta  on plus do  250 
à  300 fr. par mois.  Des  agriculteurs ont développé la culture dos - 77-
légumes  frais  pour ce  marché  local.  Les bénéfices réalisés servent 
à  la rénovation de  l'habitat rural,  laquelle contribue à  créer de 
nouveaux  g!tes.  Le  système  des g!tes ruraux est donc  suffisamment 
développé  pour constituer une  ressource régulière et croissante. 
Citons d'autres G!tes,  moins  nombreux mais intéressants: les Gttes 
communaux,  aménagés  par des  communes  soit en utilisant des bltiments  commu-
naux désaffectés,  soit en  construisant des pavillons; les Gttes familiaux, 
édifiés par des  associations pour le tourisme social  (par exemple  Villages-
Vacances-Familles)  sur des terrains mis  à  leur disposition par les communes. 
Si  ces G!tee ne  profitent pas directement  aux ruraux (sauf par quelques  ven-
tes directes de  produits agricoles), ils contribuent à  maintenir davantage  de 
vie dans  des secteurs en voie de  dépeuplement. 
L' évolution se poursuivant,  on assiste maintenant  à  une  floraison 
d'installations réalisées par des  communes  ou des  groupes  de  p~sans.  Il 
s'agit essentiellement de  petits téleskis, peu onéreux,  qui ont aussit8t une 
clientèle  (en plus  des  gens  du  p~s, heureux de  pratiquer le ski  chez  eux): 
citadins des villes voisines,  qui n'attirent pas les files d'attente domi-
nicalesdes grandes stations et qui  cherchent un peu d'exerèice en plein air; 
scolaires  l  qui la nouvelle organisation de  l'enseignement accorde  de  plus 
en plus de  loisirs en plein air).  On  commence  par un téleski et un parking, 
puis on  amplifie ces débuts  en  mftme  temps  qu'on ·aménage  salle hors sac, bar, 
restaurants,  chambres.  Puis,  de  cette modeste  saison d'hiver on passe à  une 
meilleure organisation de  la saison d'été  (promenade  à  cheval,  piscine, petits 
h8tels). 
Il existe d'ailleurs, dans  certains cas,  une  espèce de  sym-
biose entre grandes et petites installations.  Par exemple  en Champ-
saur (haute vallée du Drac,  département  des Hautes Alpes),  avec 1'  argent 
que  leur a  procuré le tourisme  (notamment  les ventes de ter-
rains à  des résidents secondaires),  des agriculteurs ont  construit 
en société plusieurs remonte-pente,  qui  profitent de  l'attraction 
créée par la nouvelle station d'Orcières-Merlette mais  en sont dis-- 78-
tincts.  Cos  installations ont  ôté conçues ot réalisées par dca·  agri-
culteurs  (et quolquos  commerçants)  ayant  de  25  à  40 ans.  Elles mon-
trent que  do  simples agricul  tours savent utiliser à  leur profit 1' 
effet d'entraînement d'une  station•  Ellos prouvant aussi, 
par cet investissements,  une  volonté  do  rester sur place  on  combinant 
agriculture ot tourisme. 
On  no  saurait trop encourager cos initiatives rurales,  non  sàulement 
parce qu'elles apportent  des  :ressources complémentaires,  mais  surtout pàroo 
qu'elles témoignent d'un changement  d1attitudo  radical dans le monde  paysan: 
lo passage  d'une  résignation mortelle  à  une  volonté do  survie  qui ost la meil 
loure chance  dos montagnards.  Si 1 1on  souhaite  que  la montagne  ne  moure  pas, 
il ost donc  indisponsablo  de  soutenir énorgiqucmont  co  sursaut de  vitalité, 
comme  lo font les départements montagnards ot,  depuis qu'il a  pris ses fonc-
tions,  le  Commissaire  à  la Rénovation  Rurale  on Montagne.  Parmi  los formes 
do  soutien los plus efficaces,  citons la construction ou l'aménagement  des 
routes indisponsablos  à  la mise  on valeur dos cmplaooments  skiables  (exemple 
do  la commune  d'Auris,  on  Oisans,  qui vient cot hivor do  prondro  son départ 
touristique  grâce  à  uno  route  on partie financée  par le  Commissaire). 
Los efforts dos  ruraux ne  sont d'ailleurs pas isolés,  voiro  désordon-
nés.  Nous  citerons 1 1oxomple  do  l'Association pour la Formation dos  Ruraux 
aux !ctivités du  Tourismo  (AFRA T),  créée  par los agriculteurs d 1Autr,ans 
(Vercors,  département  do  l'Isère);  avec  des aides diverses,  olle  donne  à  do 
jeunes ruraux uno  formation pratique afin do  los aider à  réussir dans lo  tou-
risme  (accueil des touristes,  comptabilité,  langues vivantes, •••  m~mo do  la 
géographie).  Là  encore  la volonté do  :rester on  montagno  grâce  à  uno  meil-
loure  prépar,ation technique  mérito los plus vives félicitations ot un appui 
vigouroux;  c'est un  témoignage  très positif sur la psychologie  das agricul-
teurs de  montagne. - 79-
3•)  Psychologie  des montagnards agricoles ot attitude devant  los 
problèmes actuels ot leur évolution. 
S1il ost toujours difficile,  mdmc  hasardeux,  d 1abordor los problèmes 
de  psychologie,  surtout  quand il s'agit d'un ensemble  vasto ot complexe,  il 
para~t pourtant possible  do  dégager certaines idées maitrossos. 
a)  la_pl!y~ologio_dos_m~n_ia~rds_~~~  E_st  _!nfl~c_!!cée.J>.!r_la. 
R_O_!i ti~n-~  ,!a_m~nta_gt'l;o  _!!U~ .!,o_pla.!!  .!!8-!i~na.l.!.  Rlnda.nt  trois quarts do  siè-
cle,  la montagne  a  été on porte  de  vi  tessa  puis en criso  ;  sos ha  bi  tanta ont 
glissé vors le bas  sans  q.u' il y  ait on compensation 1.1.ne  immigration a.scon-
danto.  On  avait l'impression qu'allo allait so  vidor,  à  l'exception de  quel-
ques points privilégiés,  animés par l'industrie ou le tourisme.  Il on ré-
sultait un complexe  d'abandon ct  do  découragement,  un défaitisme contagieux, 
qui avait gagné les sphères dirigeantes oxtra-montagnardcs. 
Co  contexte  d 1onsomblo  a  depuis une  dizaine  d'année  scnsiblornont 
changé.  La  montagne  dans  son onsomblo  apparaît  comme  un capital national 
do  promièro  importance,  non  soulomont  par sas  équipements actuels,  mais on-
cora  par l'attrait qu1ollo oxorco  sur les particuliers  (très nombreuses  rési-
dences  secondaires) ct par toutes les réserves do  calme,  d'air pur,  do  déten-
te qu'olle possède.  La Nalorisation partielle do  co  capital par de  multiples 
équipements  do  toute  dimension,  mdmc  si certaines installations paraissent 
critiquables,  représente  un  investissement  énorme  :  une  part non négligeable 
du capital national  s'est fixée  on montagne,  cc  qui  constitue une  nouveauté 
mais  surtout suscite  un  immense  espoir.  Los  montagnards n'ont pas ou besoin 
do  prendre  une  vuo  globale  du phénomène  pour on avOir uno  conscience  très 
notto  :  la montée  du  prix dos terrains à  bâtir,  lo  rachat dos vieilles mai-
sons,  lo  va ct vient croissant dos touristes los ont  parfaitement  renseignés. 
Co  passago  d'une  situation générale  dépxossivc  à  une  ambiance  d'espoir 
ost un fait fondamental,  qui  conditionne l'agriculture aussi bion quo  la tou-
risme  proprement dit.  Bion entendu,  los offots sur los montagnards agricoles 
no  sa.uraiont dtrc uniformes oar il faut  distinguer los sacteurs en porto  do 
vitesso ot coux qui  réagissent  do  façon positive. - 80-
Un  peu par-
tout,  dans  dos  secteurs particulièromont  isolés,  à  l'écart do  toute  manifes-
tation touristique,  dos  hameaux  sont  0n train do  mourir,  los derniers occu-
pants attendant  sur place,  on vi  votant,  1a fin do  leur do stin.  Un  pou  par-
tout aussi,  mOrne  dans  dos endroits déjà  tournés Vûrs  uno  activité touristi-
que,  dos personnes  relativement âgées  demeuront  à  l'écart du mouvement. 
Tous  los enfants étant  établis ailleurs,  porsonne  no  prendra la relève. 
Il ne  leur paraît donc  pas opportun d'agrandir lour exploitation,  do  la 
modornisor,  de  participer aux métiors  du  tourisme  so  contentant  do  ros-
sourcos modestes,  ils attendant aussi  quo  lu  typo  d'agriculture qu'ils ont 
pratiqué toute  leur vic  moure  avec  eux.  Do  toute  façon,  il y  a  toujours 
dos  cas individuels qui  restent on  dehors  dos  mutations ct qui  disparaissent 
sans bruit. 
Los vrais problèmes  so  posent  à  propos  do  la moyonno  montagna  lors-
qu'elle no  dispose  pas do  terrains skiables.  C'est pout-dtro au  Sud  quo 
la situation psychologique  ost la moillcuroo  Si  les habitants  sont  pou nom-
breux,  1 1isolomont  pèso  moins  car la noige  n~ l'aggrave  guèrco  Disposant 
avec  l'agneau gras d 1uno  bonne  spéculation agricole,  bien motorisés,  vendant 
los maisons abandonnées  à  dos  résidants  socondairus on qudto  do  beau  temps, 
ils pouvant envisager 1 'avenir avec  confiancu"  Dans  les Alpos  du  Nord,  1 1 in-
quiétude  règne  au contraire  dans  la moyenne  montagne  au  Sud  do  Gronoblo  (Ma-
tésine,  Trièves)  et aussi dans certains soctours plus montagnards  do  l'Oisans 
ou do  la haute  Maurienne.  L'industrie  s'en va  (charbon do  la Muro)  ou  ris-
quo  de  s'on aller (électro-chimio  de  Maurienne)  ct le  tourisme  n'ost pas cn-
oo:ro  ou  à  peine arrivé.  La.  population vj_oillio,  plus  résignée  quo  combative, 
incortaino  de  son sort, aurait besoin du  soutien ot  surtout d'animateurs qui 
puissant lui indiquer une  voie  d 1ospoir ot l'aider à  s'y engager. 
c)  Un~  _j_oEP~S_!!o_t~urnéo_V,9_r~ l'~V.9_n]:,r..!.  Partout!~  los  jolUlcs  qui 
voulaient  rostor ont  été lo principal fermont  dos  initiatives ct dos  progrès. 
Co  sont oux qui ont  obtenu do  parents----souvent  timorés une  motorisation qui 
souvont ne  répond pas  à  l'orthodoxie  économique  mais  sans laquelle il n'y 
aumi  t  plus d 1agricul  turc  do  montagne o  Co  sont  eux qui  ont poussé ct pous·-
sont  â  l'agrandissement  dos exploitations pour rentabiliser un matériol  mo-- 81-
domo.  Souvent engagés dans  lo  syndioalismo  agrioolo,  ils ont élargi lour 
horizon,  découvert los problèmes  éoonomiquos,  dépouillé ·l'individualisme tra-
ditionnel  du montagnard pour adoptor dos  solutions coopératives.  La  jaunes-
se agricola  -ootto  jounosso allant  jusqu'à la cinquantaine  ou davantage  si 
1 1ospri  t  ost rosté  jouno- roprésonto  donc  dans los Alpos un oontingont pas 
très nombroux,  mais on  général ouvert au progrès ot très oapablo  da  fairo 
oxcollont usago  d 1un  soutien  m~mo modéré. 
la mOmo  jounosso  s• intéroeso  do  très près au tourisme alpin dont allo 
a  compris 1'  immonso  portéo,  qui lui pla.i  t  pareo  qu'allo aimo  los sports do 
noigo,  dont ollo  s 1offorco  do  tiror dos  :rossouroos complémontairos ot pas 
soulomont on a.cooptant dos emplois  suba.lto:mos.  Un  pou partout,  dos  jounos 
ont pris 1 1initiativo  do  créer,  avoc  do~oyons modostos,  dos  téloak:is ot dos 
ambryons  do  stations  '  an faisant oux-mOmos  uno  grande  partie dos  tra:vamc7 
ils ont obtonu dos prix do  :roviont très bas,  qui  ga,ra.n~issont uno  rontabilité. 
Co  sont dos  jaunas agriculteurs qui  à  Autrans ont organisé l'Association pour 
la Formation dos  Ruraux aux .A.oti vi  tés du Tourisme.  Cortains sont moni tours 
do  ski 1 1hivor,  agricul  tours 1'  été. 
Grâco  à  l'ambiance  crééo par l'immense  succès dos sports do  noige,il 
oxisto donc  dans los Alpos uno  jounosso a.gricolo  qui cro:tt en son avenir ot 
qui fait tout co  qui dépend d'allo pour quo  l'agriculture de  montagna,  avoo 
dos cara.otèros modornos,  continuo  sa.  double  fonction  do  production  ot do 
protoction d'uno  naturo  quo  depuis plus  do  daux millénaires los hommes  ont 
adaptéo  à nos bo so  ina. 
III - !,onctions-oonno:xos aaauméos pa.r 1 1agrioulturo  do  montagpo. 
Dans  co  domaine  surtout qualitatif,  où  il faut  sc gardar à  la fois 
do  la négation ot du dithyra.mbo  pour trouver uno  position justa, il nous 
parait indisponsa.blo  do  re.ppolor d'abord l'originalité des .A.lpos •  .A.uouno 
montagna  tompéréo  do  co  volumo  montagneux n'a.  été plus profondément humani-
sée,  plus fortement  transformée par uno  intonso  occupation agricole.  Cotto 
originalité s'expliqua par dos caractères favorables  :  uno  position privilé-
giéo,  on latitude comma  pa.r rapport aux mors ot à  la.  massa  continontalo,  qui 
vaut un climat plutOt modéré  ;  un relief aéré par d'innombrables vallées, - 82-
. dont la hiérarchie procura  uno  circulation rolativomont aisée;  une  grando 
variété do  roches ot do  sols,  dont  beaucoup ne  manquant  pas do  qualités; 
un étagomont  do  productions allant do  1 1 oli  vior ot do  la vigne aux alpago  Sf 
onf'in,  u:1o  si  tua.tion roma.rquablo  au coour do  1 1Europo  occidentale ot contra-
le,  qui dès la Préhistoi:ro  a  obligé los hommes  à  los tmvoraor sans cosso 
ot à  s'y fixer.  La  profonde  romanisation do  la chaine  dos Alpos ost lo  sym~ 
bolo  do  lour vocation ouropéonno  sur lo plan humain  commo  leur ra1o  do  châ-
teau d'oau do  l'Europe attesta  sur lo plan physique  la môme  vocation éminon-
to. 
La  montagna  quo  connaissent nos contemporains n'ost donc  pas uno  mon-
tasno  à  l'état do  nature,  mais uno  montagna  aménagéo  ot ontrotonuot  quand 
los agricul  tours 1 'abandonnent,  allo no  retourne  pas à  1 1 état do  natu:ro,  du 
moins pas avant longtemps,  car ollo commonco  par rc'Y\1tir los faciès  déso-
lants do  l'abandon  (orties,  rumox,  broussailles do  touto  sorto).  Mais  à  colà 
DD  ao  limitant pas los offots do  l'abandon car dans l'équilibre dos forces 
natuœollos l'intervention humaine  joue,  lo plus souvent  do  façon diffusa,  un 
rOlo ossontiol. 
1)  L'activité agricola ot lo problème  do  ~'érosion ot de  1 1oau. 
L'activité agricola  resto  un  élément fondamental  do  l'équilibre 
quo  l'occupation humaine  a  instauré on montagna.  Sans douto  no  s'agit-il 
pas  soulomont  dos agricul  tours  :  do  grands  aorvicos conuno  los Xbnts ot Oha.us-
séos,  los Baux ot Forets,  ont on charge  los problèmes majeurs  (digues,  cor-
rection dos torronts);  l'utilité dos agriculteurs,  s 1oxorçant  à  une  éohollo 
plus potito,  pout passar inaporçu.o;  mais  s 1étondant  à  do  vastes surtacos, 
ollo ost à  la fois ossontiollo et quasi gratuite. 
Vis à  vis do  l'érosion,  ollo a  d'abord uno  action do  promiors soins. 
Los agriculteurs forment aussitôt la multitude  do  potitos blossuros quo  lo 
ruissollomont ouvro,  à  chaquo  grosso pluie ou à  la fonte  dos neiges,  sur los 
pontes do  rochas meublas.  S~os plaies minimes no  sont pas cicatrisées à  mo-
euro  qu'allos se produisant, allos s'agrandissant ot los forces do  1 1 tSrosion 
passant  à  un  rythmo  supérieur.  Sur los pontas  11humaniséos",  où la survoil-
lanco  do  l'hoJDJJlG  s'oxorco  sans casso,  sa préaonoo  a  pour ainsi di:ro  un off'ot 
préventif. - 83-
On  pourrait panser quo  dans los régions do  sol  à  la fois solide ot 
porméablo,  l'agriculture  xo~d moins  do  cos services diffus at constants,  mais 
co n'ost  pas sdr ca.r l'érosion cha.ngo  do  formo.  Il s'agit alors do  la chu-
tc ou du glissement  do  pierras,  qui encombrant  sontiors t:t chemins.  Là.  on-
caro,  1 1 agricul  tour ct miaux a.da.pté  quo  le dull-dozor ou lo  scra.por. 
Parmi  los phénomènes  do  cet ordre,  il faut fairo  une  placo aux ava-
lanches.  Sans douta  l'agriculteur ost-il impuissant  dovant  nombre  d'avalan-
ches,  dont il s'écarte  soignousomont,  los connaissant bion,  mais l'abandon 
partiol dos a.lpagos apparaît  comma  la ca.uso  do  nouvelles avalanches.  Quand 
cos hautes pelouses no  sont plus pâturées,  leur horbo  couchée  pa.r la. neige 
forma  uno  surface  do  glissomont très favorable  au départ das ava.lanohosJ  il 
on va  do  mOmo  quand la végétation buissonnante  dos  rhododendrons ot dos aul-
nos onvahi  t  la pa.rtio hasso  dos alpagas  :  la.  noigo  coucha  loure tigos, -ot, 
n'étant plus on contact avoc lo  sol, n'a plus d'adnéronco.  Cotte multipli-
cation dos avalanches au dépa.rt  dos a.lpagos abandonnés est dans los .ÂlpQs 
un fait d'observation général. 
Lo  problème  do  1 •oa.u,  quo  1 1 on  trouve  déjà à  propos dos érosions, 
présonto on outro  dos a.spoots pa.rtioulicrs,  qu1il s'agisse dos plaines al-
postros ou do  la montagne.  Uno  gra.ndo  pa.rtio  dos plainos sa  trouvo au ni-
voau dos  riviè:ros;  dopuis quo 1'  on a  endigué oollos-oi,  los alluvions  qu' 
allos épandaient lors do  loure crues rostont dans los lits,  dont  allos ex-
baussant lo nivoau;  los rivières coulent maintenant au-dessus dos plainas 
ot si allos no  los inondent plus  (tant quo  las digues tionnont),  elles los 
envahissent par loure oa.ux d'infiltration.  Il a.  donc  fallu los dra  inor,  à 
tollo ensoigne  quo  Raoul  Blanchard,  qui fit sa thê  se  sur la Flandro avant 
do  venir à  Grenoble  oréer la Géogra.phio  a.lpino,  a  pu  compa.ror la plaine  do 
:Bourg. d'Oisans à  un polder.  Lo  résoau do  canaux  suppose  un entretien vigi-
J.ant,  faute  de  quoi il so  boucha  ot la. pla.ino  retourne au marais,  ainsi qu' 
on p_aut  lo voir dans uno  pa.rtio  du  Grésivaudan  1  il a  suffi do  la guorro  do 
I9I4-I9I8 pour quo  los canaux s'obstruent au point qu1à  lour retour los hom-
mos,déoouragés,  los ont abandonnés. 
lin montagne,  la survoillc:noo  dos agriculteurs ompôcho  las oaux de 
divaguer ou corrige aussitôt los potits écarts.  Ello  s 1oxox-oe  également - 84-
sur los souroos,  à  qui ollo assure un  écoulement alors qu'à l'état?&aturo 
laur trop faible  débit los rond  justo  capables d'ontrotonir do  potits maré-
casos,  mômo  sur pente.  Inversement,  dans los parties les plus sèchos,  los 
agriculteurs avaient tracé un  remarquable  réseau d'irrigation,  qui dès à 
présent ost on partio obstrué  à  causo  du  dépouplomont. 
Il est donc  certain quo  l'abandon partiel do  la montagne  a  déjà pro-
duit dos offots néfastes,  qu'il  s 1agissu  do  la conserVation du sol ou do  la 
protection dos paysages,  los doux  choses étant intimement liées. 
2) L'activité agricole ot lo  p~sa~. 
Par un paradoxe  apparent,  lo  paysage alpestre prend une  importance 
croissante  à  moauro  quo  1 1ompriso agricole  diminue ot c 1ost infiniment ro-
grottablo car l'agriculture contribue au promior chef à  la formation ot à 
la conservation do  co  paysage. 
M(Jmo  si nos contompora.ins n 1 éprouvent plus pour la vic  rurale  do 
montagna  cot enthousiasma  sentimental dont  los effusions empliront lo XVIII0 
et lo  XIX0  siècles,  il ost cortain qu1ils aiment  dans los Alpes,  outra los 
terrains d 1oscalado ot los glaciers,  co  pa.ysago  agro-sylvo-pastoral qui los 
oaraotériso.  Lo  mélange  dos  champs,  dos prés ot dos bois plait bion plus 
qu1uno  immense  forot  sombre  d'épicéas ou do  sapins.  Quo  1 1on roboiso  cor-
tains soctours ravinés,  rion do  miaux,  mais co  serait un contro-sens,  au 
point do  vue  du paysage,  do  tra.nsfonnor los Alpos on uno  tristo taïga..  le 
paysage  alpin,  humanisé par los agriculteurs,  1 1omporto  do  très  .loin,  à 
mon  avis,  sur los montagnes désertes do  l'Ouest américain,  où la fo~t om-
plit môma  lo fond dos vallées. 
Quand  la pioche  ou la faux du cultivateur se  rouillent,  lo paysage 
montagnard  se  dégrada vi  te.  los près non fauchés,  unva.his  par les brous-
sailles,  los taupinières,  les fourmillèros et les v1pèros,  doviennont  inac-
cessibles au promeneur.  Il en va  pa~illomont dos frichos qui s'installent 
à  la place  dos champa.  ~mo quand les municipalités des communes  touristi-
ques s'efforcent do  luttor contre cotto dégradation,  leur action rencontre 
dos obstaclos inattendus  :  à  Chamonix,  1 1arr0té municipal  imposant aux p~-- 85-
priétairos do  fa.uchor loura près n'ost guère  appliqué pareo  qu'on no  saurait 
quo  faire  do a  he rbo a  coupée a  ••• 
La  désertion rurale enlaidit aussi lo  paysage  par lo  spectacle lamon-
tablo  do  chalets,  de  maisons,  môme  do  hameaux  ruinés,  dont los rostos do-
vraiont disparaitro  s 1il n 1ost pas possible  do  los récupérer.  Il ost hou-
reux quo  1'  énorme  dévoloppomont  dos  résidences  socondai:ros  ar~  ta ce pro-
cessus,  môme  dans dos endroits  oxt~moment reculés  (hameau  do  Fouillouzo, 
on haute  Uba.yo) • 
En  notre  époquo  où l'on protège  1 1onvironnornont,  la défenso  dos pay-
sages montagnards contre los offots néfastes d'abandons anarchiques ost un 
problème  posé,  un problème  dont la solution ne  parait ni trop difficile ni 
trop coûteuse.  La  moilleuro  solution n 1ost-oe  pas,  on effet,  do  considérer 
quo  los a.grioultours,  outro  lour activité économique,  sont un pou les jar-
diniers do  la montagne  et qu'à co  titra la collectivité,  qui prcfito do  co 
jardina.go,  doit leur consentir une  aida,  pour olle minime  ct pour oux osson-
tiollo  ? 
3) L'activité asriaola ot lo  tourismu. 
Puisqllù  los rapports do  l'agriculture ct du  tourisme  ont déjà 
été évoqués plus haut, il suffira d 1a.pportur ici quelques compléments. 
Agriculture ot tourisme  ao  prôtont un mutuel  appui on matièro d'infra-
structures.  Los  routes,  qui ont  prosquo  toujours précédé  la tourismo,  faci-
litent sos débuts puis leur amélioration  (élargissements,  rectifications) 
profite aux agriculteurs,  qui possèdent  tous dos véhiculas automobiles.  La 
construction do  nouvelles routes,  à  la fois forostières,  pastorales ct tou-
ristiques,  faoilito l'exploitation dos alpages tout on pormottant la nais-
sance  du tourismo.  Lo  système  dos gitos ruraux ost le  typo  mâmo  d 1uno  sym-
biose agricultura-tourismo on matière  d 1héborgomont.  L'achat par dos  rési-
dents  secondaires do  maisons  ruralos inutilisées ost  à  tous points do  vuo 
bénéfiquo  :  retour d'un pou do  via,  clientèle do  consommateurs,  rénovation 
do  l'habitat au lieu d'un prooaasus de  dégradation rapide. -86-
Quo  los agrioul  taure  soient heureux de  trouver un emploi  saisonnier 
dans certaines activités touristiques,  c'est évident et nous  l'avons déjà 
dit. liais il faut aussi présenter quelques  réserves.  Dans  bien des cas, 
cette activité complémentaire  devient très vite la seule  J  les guides-moni-
teurs,  lorsqu'ils vivent  dans des  stations à  la mode,  abandonnent  1 'agricul-
ture. C'est pourquoi  nous défendons très fortement les petites stations 
c:N6es par les ruraux,  plus capables d'associer agriculture et tourisme  de 
fa9on durable.  Quand la station est trop grande,  la.  comparaison de  deux 
genres de  vie aboutit,  plus ou moins vite,  à  la disparition de  l'agriculteur. 
Nous  avons dit aussi que  l'agriculteur de  montagne  devrait,  dans une 
société qui serait attentive  à  la qualité des produits autant qu'à leur codt, 
•tre le fournisseur d'aliments particulièrement sains.  Si  la. production  in-
dustrialisée d'aliments est indispensable  pour faire face  aux besoins d'une 
humanité toujours plus nomb1'8use,  il ne  devrait pas Gt:re  impossible  de  faire 
à la qualité une  place  à  cOté de  la quantité.  Puisqu'on traite d'agriculture, 
disons qu'il ne  faut pas mettre  tous les oeufs dans le mt1me  panier,  non  se'\1-
lement pour ne pas les  casser tous à  la fois,  mais aussi parce  qu1 ils n'ont 
pas tous la mdme  valeur. 
Quant aux produits artisanaux,  ils devraient avoir une  plus g:rande 
place  dans les Alpes,  non pas pour faire face  aux besoins de  la consomma-
tion locale,  qui  s'approvisionne  comme  tout le monde  auprès des  commerces 
spécialisés,  mais pour la vente aux touristes,  comme  cel  à  se  fait à  :Bonneval-
sur-A.rc,  au fond de  la Maurienne.  Mais,  quand la tradttion n'existe pas,il 
faut  des conditions particulières pour créer un tel artisanat et réussir  à 
en vendœ  les produits. 
Le  rôle non agricole  que  les agriculteurs remplissent en  mêm~ temps 
qu'ils font  leurs travaux agricoles  pèse  d'un poids non négligeable  dans 
1 •ensemble  de  raisons qui plaident en faveur du maintien d'une agriculture 
de montape,  hors des .Upescomme  dans  le·s Alpes.  S'ils n'étaient plus là, 
il faudrait payer fort cher pour remplaper les paysans dans de multiples 
t'ohe  a  de  prévention ou de  conservation.  Il faudrait  importer une  popula-
tion non préparée pour les suppléer dans 1 1aide qu'ils apportent au tourisme. - 87-
La  production d'aliments d'une  raro  qualité  s•ar~terait. 
Faut-il considérer la montagne  comme  un tout  ou distinguer des  régions 
et des  zones  ?  la réponse  ne  peut être  que  nuancée.  Puisque  la montagne  a 
êté enti~rement pénétrée par l'occupation agricole,  la conservation d'une 
certaine activité agricole est partout souhaitableJ  sinon,  les processus de 
dégradation  joueront quelles que  soient la région ou la zone.  Mais il est 
non moins  évident que  selon les lieux les choses se  présentent de  façon dif-
férente et que  les solutions devront tenir compte  de  ces situations,  que  1' 
on ne  peut pas toutes envisager ici. 
La  haute  montagne  cannait plutôt la concurrence  que  l'appoint du tou-
risme,  du moins  quand existent de  grandes stations.  L1agricul  ture est mena-
cée,  soit par le déferlement  de  la spéculation immobilière,  soit ~me par· la 
simple  comparaison des pnres de  vie.  Il est pourtant dommage  quo  d' immen-
ses alpagos,  souvent d'une excellente qualité,  ne  soient pas utilisés l'été, 
au besoin par des  transhumants;. ce  qui maintiendrait la qualité des pelou-
ses et réduirait les risques d'avalanches.  Souvent,  les abris du personnel 
et des bGtes ont disparu dans le bouleversement général et il serait néces-
saire d'en construire.  Il appartiendrait aux communes,  dans leurs négocia-
tions avec les promoteurs,  de  sauvegarder les possibilités de  vie pastorale. 
lin dehors des stations,  le problème  de  la haute  montagne  ost celui d'un hiver 
long,  rode,  avec des communications d'autant plus difficiles que  le  groupe 
humain est plus petit.  l'fous  avons  évoqué  plus haut la possibilité d'un 
%8pli partiel dea éleveurs vers des  zones plus basses pendant 1 'hiver,  saison 
durant laquelle la haute  montagne  peut,  sans inconvénient,  rester vide  d'hom-
mes.  la difficile question de  l 1hivemage  du bétail et du  rammassage  de 
son lait en serait simplifiêe. 
Bn  moyenne  montagne,  le maintien d'une activité agricole nous parait 
hautement  ~êsirable et parfaitement possible  toute l'année,  sous  réserve  d' 
une  modernisation suffisante pour donner au:x:  exploitations  una  rentabilité 
acceptable.  La production laitiè:re,  des  l~gumes, des fruits viennent s'a-
jouter aux services non agricoles quo  1 1agricul  teur rend gratuitement par 
l'exercice normal  de  sa profession. -88-
D'une  façon  pl~s générale,  nous voudrions bien préciser notre 
pensée  sur ces points délicats,  qui peuvent  donner lieu à  des conceptions 
opposées.  Certains voudraient  transformer les agriculteurs  en conserva-
teurs du paysage,  un peu comme  des gardiens de  musée  ou  comme  ces  épaves 
folkloriques que  1 'on produit de  temps en temps pour 1 'amusement  de a  tou-
ristes  (lorsque,  c'est le cas de  la France,  le folklore est mort).  Humi-
liante pour les agriculteurs,  une  telle  situation serait économiquement 
sans avenir.  D'autres,  animés par le  zèle  que  l'engouement pour l'envi-
~nnement donne  à  tous les partisans d 1une  nature  intégralement protégée, 
verraient  sans  regret disparaître 1 'agriculture  de  montagne.  Notre  avis 
est différent.  Nous  pensons  qua  l'agriculture fait partie  de  la montagne 
alpestre et qu'elle doit y  rester  comme  une  activité économique  normale, 
étant entendu que  l'exercice  de  cette activité  joue  un  rOle  essentiel dana 
la conservation d'un équilibre  traditionnel des  paysages et des forces 
naturelles.  L'activité agricole  reste  nécessaire mais,  étant difficile 
aujourd'hui  -comme  toute activité agricole,d1ailleurs-, elle  suppose  une 
modernisation qui  lui soit adaptée,  un soutien modéré,  une  symbiose  véri-
table avec  certaines activités complémentaires,  dont  le  tourisme,  d'hiver 
surtout, est de  loin la première. 
IV- Mesures  prises en faveur de  l'agriculture ou des  agriculteurs de 
montagn.e. 
Comme  on a  eu l'occasion de  le lire plus haut,  ces  mesures 
ne  sont  pas spéciales aux agriculteurs de  montagne,  mais s'appliquent à 
l'ensemble  des  agriculteurs,  parfois avec des  avantages  particuliers à 
la montagne.  Grlce à  la Direction Départementale de  l'agriculture de 
l'Isère, il nous  a  été possible de  dresser le tableau suivant  : 
-Mesures pour l'amélioration des  stuctures agricoles  :  Il s'agit 
de  l'indemnité Viagère  de  Départ,  attribuée aux agriculteurs qui,  entre 
60 et 65  ans,  cessent d'exploiter une  surface d'au moins  3  ha.  ;  cette 
indemnité  est de  3.000 fr.  (décret n°  69  - 1029  du  17  novembre  1969). - 89-
Si  l'exploitation abandonnée  dépasse  5 ha.  et sert à  agrandir 
une  exploitation qui  de  ce  fait atteint la Surface  Minimum  d'Installation 
(on cours de  définition et qui  serait de  1 'ordre  do  22  ha  sur le  plan 
national),  il s'y ajoute  une  "indemnité complémentaire  de  restructuration" 
(I  500  fr.).  Uno  indemnité d'attente  de  I  500 fr. peut  ~tra attribuée  à 
partir de  55  ans dans les conditions suivantes 
faibles superficies exploitées  (entre  3  ha et la.  S.M.I.) 
pas  da  successeur sur 1 1oxploitation 
- engagement  de  demander 1 1 I.  V  .D.  à  60  a.ns. 
L'efficacité de  ces mesures,  bonnes en  elles-m~mes, est diminuée  en 
montagne  pa.r la nécessité,  pour celui qui  veut en profiter,  de  trouver un 
preneur.  C1est pourquoi la Profession demande  qu'il soit permis aux 
S A F E  R  de  prendre  en location les torres sans preneurs afin de  facili-
ter l'attribution de  1 1I.V.D. et de  préparer des  remembrements  peu oodteux. 
- Détaxe  des carburants agricoles  •.  La  loi de  finances pour I97I, 
art.  30,  permot  des attributions d'essence 6t de  pétrole  détaxés  sans limi-
tation de  surface,  alors qu'on dehors  de  la montagne  elles sont  diminuées 
d.e  moitié entre  IO  ct !5 ha et  supprimées au-delà de  15 ha. 
- Bourses  d1enseign.ement ct de  formation professionnelle.  Les 
fils d'agriculteurs reçoivent  des bourses majorées de  1/8 s 1ils sont ex-
ter.nes,  de  2/8 s'ils sont  internes  ;  le pourcentage  des bourses accordées 
doit ltre porté de  80  à  90% des  demandes  (décret 66- 606  du !2 aoüt !966). 
-Exemption partielle ou totale  de  cotisations pour 1 1a.ssura.nce-
maladie,  solon los modalités définies par 1 1articlo  1106.7  du  Code  rural et 
la circulaire ministérielle n°60  P  S A du  2  juillet !962. 
-Aide  ~articulière pour certains bâtiments d 1élevage,  prévue  par 
la loi n°66 - 1005 du  28  décembre  !966 et l'article !80 du  Code  rural. Il 
s'agit de  gros  travaux,  jusqu'à 200.000 francs,  pour la construction ou 
l'aménagement  de  bâtiments d'élevage et de  leurs annexes  (Salles de  traite, 
silos).  Le  montant  de  la su·bvention tient compte  de  prix-plafonds  (2.000 - 90-
francs :par vache lai  tièro,  300 fr.  par brebis-mère,  IOO  fr., par mètre 
cube  d 1ensilage, etc  ••• ), distingue les constructions neuves dos aménage-
ments,  (25 %  dans lo :premier cas,  20 %  dans le  second :pour  étable  do  vache 
lai  tiè:ro  ;  40 %  et 25 %  pour bergerie  ou chè.vrerie),  avoc  maximum  de 
IOO.OOO  fr pour la subvention totale.  En  faveur des éleveurs montagnards, 
les prix-plafonds sont  majorés  de  25  %,  mais  le  taux maximum  ost_inchangé 
pour les bergeries  (races à  viande},  le chiffre minimum  du troupeau  logé 
est abaissé  do  200  à  IOO  brebis-mères.(Circulairo ministérielle AB/A22  C 
4022  du  22  avril I970}.  La  Profession demande  pour les agricultours de 
montagne  un  relèvement  des taux et des plafonds maxima. 
-Acquisition du foncier.  La  législation sur las zones  déshéri-
tées  (décret du I5 juillet I965,  modifié par le décret  du 8 mars  I967) 
prévoit dos  mesures  spéciales pour 1 1acquisition do  torros  (p~ts à  long 
terme).  La  Profession demande  que  le bénéfice on soit étendu à  toute la 
zono  de  montagne,  a.voo  une  majoration du  montant  dos  p~ts. - 91-
COICLUSIOlf  GEIERALE 
Une  intenention en faveur de 1 'agriculture de monta&ne  par&!t 
partiouliè:rement  indiquée  dans les Alpes françaises parce qu'elles se  trou-
vent  à  un tournant décisif de  leur évolution  r~conta. 
En  effet,  pondant uno  vingtaine  d'années,  la.  seconde  après~guerro 
a  paru accélérer leur décadence,  malgré les progrès spectaculaires  des 
stations de  ski  :  l'émigration,  l'abandon d'une  partie des terres,  le  recul 
relatif de  leurs produits agricoles prouvaient qu'elles ne  parvenaient pas, 
dans leur ensemble,  à  suivre 1'  é'VOlution  contemporaine et à  s'y adapter. 
On  en venait à  penser,  dans un mondo  caractérisé par 1 t intervention  per-
manente  des  POuvoirs publics en matière  d'économie,  qu'il n'y avait  qu'à 
laisser s'accomplir  une  irrémédiable  décadence.  Certains attendaient 
avec  impatience la disparition des agriculteurs pour s'emparer de  leurs 
terres et les livror à  la spéculation immobilière. 
Mais,  surtout depuis einq a.ns,  la situation se  redresse et grâce 
aux  jeunes agricul  tours.  Encouragés par 1'  énorme  intér6t que  les sports 
d 1hiver ont donné  à  la montagne  en général,  ils essaient de  se  maintenir 
en participant mieux à  co  renouveau,  dont  jusqu'à présent ils n'ont guère 
ramassé  que  dos miettos.  Certains la font  par des  moyens  purement 
agricolos,  sur dos exploitations do  plus en plus vastes,  de  plus en plus 
motorisées,  avec  des spéculations bien adaptées,  portant essentiellement 
sur le lait et 1 1agnoau gras,  looalemont  sur dos  spécialités.·  D'autres 
associent à  l'agriculture un développement  du tourisme  conçu comme  une 
ressource  complémentaire.  Los doux voies méri  tont pareil soutien car 
elles contribuent toutes deux au ma.intian dans los Alpes de  cot équilibre 
humain  qui paraît indispensable  à  tous points de  vue.  L  1 associa  ti  on de 
l'agriculture avec  lo  tourisme  produit des résultats immédiats,  mais il 
n'est nullement exclu qu1une  rochercho  agronomique  enfin appliquée  aux 
régions  de  montagna  ne  découvre  à  l•urs produits uno  valour qualitative 
qui pour le  momont  n'est pas oxploi  tée. 
L'agriculture alpestre présente  donc  un double  visage,  qui  rend 
plus difficile un  jugement  d'ensemble.  Selon que  l'attention porte  sur - 92-
les exploitations traditionnelles en train de  mourir ou  sur les exploita-
tions modernisées,  on comprend  que  l'on soit pessimiste  ou optimiste. 
L'ass~ntiel, c'est qu'il existe  des forces vives car il suffit de  les 
encourager pour leur pennett:ro  de  gagner uno  pa.rtio  que  1 'on put croire 
perdue et qui maintenant mérite  d 16tro  jouée,  comme  le  montrent  des exem-
ple  a  rfgiona.ux. 
Régionalement,  il existe on effet suffisamment  dG  situations 
différentes pour que  leur comparaison donna  d'utiles indications.  Le 
secteur le plus frappé par le  dépeuplement,la  plus menacé  de  mort,  celui 
des  Préalpes du  Sud,  possède  actuellement l'agriculture la plus rentable 
grâce  à  l'agneau gras,  aussi bien adapté  à  ses traditions et à  ses pos-
sibilités qu'à la conjoncture  économique.  La  moyenne  montagne  humide  des 
Alpes  du Nord,  un cours de  mutation,  prouvo  déja,  par dos exemples do 
plus on plus nombreux,  qu'elle  pourra.  se  sa.uvor par une  symbiose  de  l' 
agriculture et du tourisme.  La  position de  la haute  montagne,  brillante 
quand  on constate  1 'extraordinaire essor dos  stations  de  sports d'hiver, 
pose  des problèmes  ruraux difficiles  ~  isolement  de  certains secteurs,  mo-
dernisation de  régions rurales naguère  prospères  (moyenne  Tarentaise), 
retards touristiques  (haute  Maurienne,  uno  partie do  1 10isa.ns).  Il est 
possible  que  l'on doive  replier sur la.  moyenne  montagne  des agriculteurs 
basés  trop haut  ;  il ost très souha.i table  que  1 'on trouve  aux bons  alpages 
une  utilisation rentable  (routes,  bâtiments modornes).  Là-aussi,  le tou-
risme  associé à  1 1a.gricultuxe fait des progrès intéressants. 
Tout au long  de  cet oxposé,  nous nous  sommes  efforcé d' informor, 
non  de  plaider une  cause.  Car la montagne  ost mal  connue  parce  que  dif 
ficilo  à  conna~tro à  cause  de  sa complication physique et humaine,  à  cause 
do  la juxtaposition do  la tradition ct du modernisme  ;  la brusque  évolution 
de  sa position nationale  a.  suscité des prises de  position o~cossivos, qui 
ont en général  oublié les montagnards au profit  d 1 inté~ts puissants.  Ce 
sora.i  t  à  notre avis une  grave erreur de  no  pas aider los montagnards  à 
rester car personne  comme  eux no  connaît et n'entretient la montagne. Informations  internes  sur  l'AG  RI CUL TURE 
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F 
D 
F 
D  en  prép. 
F 
Den prép. 
F 
D 
F 
D 
F 
D 
F en  prép. 
D N° 74  Recherche  sur  les additifs pouvant être utilisés comme  révélateurs pour  la 
matière grasse butyrique  - Partie 1 
N° 75  Constatation de  cours des vins de  table 
Il.  Italie, G.D.  de  Luxembourg 
N° 76  Enquête  auprès  des  consommateurs  sur  les  qualités  de  riz  consommées 
dans la  Communauté 
N° 77  Surfaces  agricoles  pouvant  être  mo bi 1  i sées  pour  une  réforme de  structure 
N° 78  Problèmes des huileries d'olive 
Contribution à l'étude de  leur rationalisation 
N° 79  Gestion  économique  des  bateaux  pour  la  pêche  à la  sardine- Recherche 
des conditions optimales 
- Italie, Côte Méditerranéenne fronçai se 
1.  Synthèse 
N° 80  Gestion  économique  des  bateaux  pour  la  pêche  à la  sardine - Recherche 
des conditions optimales 
-Italie, Côte Méditerranéenne française 
Il.  Résultats des enquêtes dans  les zones de  pêche 
N° 81  Le marché foncier et les baux ruraux 
- Effets des mesures de réforme  des structures agricoles 
1.  Italie 
N° 82  Le marché foncier et les baux ruraux 
- Effets des mesures de  réforme  des structures agricoles 
Il. R.F. d'Allemagne,  Fronce 
N° 83  Dispositions fiscales en  matière de coopération et de  fusion  d'exploitations 
agricoles 
1.  Belgique,  France, G.D.  de  Luxembourg 
N° 84  Dispositions fiscales en  matière de  coopération et de  fu sion d'exploitations 
agricoles 
Il.  R.F. d'Allemagne 
N° 85  Dispositions fiscales en  matière de coopération et de fusion d'exploitations 
agricoles 
Ill.  Pays-Bas 
N° 86  Agriculture et politique  agricole de quelques  pays de l'Europe occidentale 
IX.  Finlande 
N° 87  Recherche  sur  les  incidences  du  poids  du  tubercule  sur  la  floraison  du 
dahlia 
N° 88  Le marché  foncier et les baux ruraux 
- Effets des mesures de réforme des structures agricoles 
Ill.  Pays-Bas 
N° 89  Agriculture et politique  agricole de quelques pays de l'Europe occidentale 
X.  Aperçu  synoptique 
(1)  Etude adressée uniquement sur demande. 
Date  Langues 
mai  1971 
mai  1971 
juin  1971 
août  1971 
octobre 1971 
décembre 1971 
décembre  1971 
janvier 1972 
janvier 1972 
février 1972 
février 1972 
février  1972 
avril  1972 
mai  1972 
juin  1972 
septembre 1972 
F( 1) 
D en  prép.( 1) 
F 
D en  prép. 
F 
D 
1 
F 
D 
F 
1 
F 
1 
F 
1 
F 
D en  prép. 
F 
D en  prép. 
F 
D 
N 
F 
D 
F 
D 
F 
Den prép. 
F en  prép. 
D Date  Langues 
NO  90  La  spéculation ovine  Septembre 1972  F 
D en  prép. 
NO  91  Méthodes pour  la  détermination du  taux d'humidité du  tabac  Octobre 1972  F 
D en  prép. 
NO  92  Recherches sur les révélateurs pouvant être additionnés au  lait écrémé en  Octobre 1972  F (1) 
poudre  Denprép.(1) 
NO  93  Nouvelles formes  de  collaboration dans le domaine  de  la  production agri- Novembre  1972  F en  prép. 
cole  Den prép. 
- 1 :  Italie  1 
NO  94  Nouvelles formes  de  collaboration dans le domaine  de  la  production agri- Décembre  1972  F en  prép. 
cole  D en  prép. 
- Il  : Benelux  N 
NO  95  Nouvelles formes  de collaboration dans le  domaine  de  la  production agri- Décembre  1972  F en  prép. 
cole  D 
-Ill : R.F. d'Allemagne 
NO  96  Recherche sur  les additifs pouvant être utilisés commerévé.lateurs pour la·  Janvier 1973  F (  1) 
mati ère grasse butyrique - Partie Il  Denprép.(1) 
NO  97  Modèles d'analyse d'entreprises de polyculture-élevage bovin  Janvier 1973  F 
- 1 :Caractéristiques et possibilités d'utilisation  D en  prép. 
NO  98  Dispositions fiscales  en  matière  de  coopération  et  de fusion d'exploita- Janvier 1973  F 
tions agricoles  1 
- IV: Italie 
NO  99  La  spéculation ovine  Février 1973  F 
Il.  France,  Belgique  Den prép. 
N° 100  Agriculture de  montagne dans  la  région  alpine de  la  Communauté  Février 1973  F en  prép. 
1.  Bases et suggestions d'une politique de  développement  D 
N° 101  Coûts de  construction de  bâtiments d'exploitation agricole  Mars  1973  F en  prép. 
-Etables pour  vaches laitières, veaux et jeunes bovins à l'engrais  D 
N° 102  Crédits à l'agriculture  Mars  1973  F 
1.  Belgique,  France, G.D.  de  Luxembourg  D en  prép. 
N° 103  La  spécula  ti on  ovine  Avril  1972  F 
Ill.  R.F. d'Allemagne,  Pays-Bas  D en  prép. 
N° 104  Crédits à  l'agriculture  Avri 1 1973  F en  prép. 
Il.  R.F. d'Allemagne  D 
N° 105  Agriculture de  montagne dans  la  région  alpine de  la  Communauté  Mai  1973  F 
Il.  France  D en  prép. 
(1)  Etude adressée uniquement sur demande. VI/ 1 184/73-F 